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LE 

CATOLICON  FRANÇOIS; 

PâY  l*  admirable  (fuiMot  le  Songeur^ 

Axix  bons  François. 

SI  par  cômcncer  parle  fuis,!  on  veut  m’interrom- 
pre,& direqu^i^fliisynfot,i^lec0îifeCerayîmais 
aum  ie  repliqueray  que  ceux  qui  diront  cela  aupara- 
uant  quç  dç  m’^uoir  çonfiieré  ny  entendu , feront 
plus  fôts  que  moy. 

le  fuis  donc  cet  homme  dot  il  eft  parlé  partout  où 
le  Soleil  qfçlaiî:e,ie  fuis  cet  illuflriflime  6uiîlpt|e  S5- 
geux  j ie  fuis  cet  hôfte  vniuerfel  lequel  ne  fc  void 
point, & qui  fuis  de  fi  petite  taille , que  île  plus  petit 
cabinet  du  Louure  me  pourroit  facilement  contenir, 
&:  neantmoinsie  contiens  la  plus  part  du  môde;mais 
pour  mon  profit  ce  n eft  qu'en  penfee.  Ilfuffîtqu'à 
cefte  condition  imaginaire  ie  loge  ainfi  chez  moy 
grands  & petits,  & à leurs  defpens.  Car  outre  queie 
naurois  non  plus  de  moyen  que  de  volonté  à faire 
vnc  telle  defpencCjie  ne  prendrois  nul  plaifir  àdeffra- 
yer  tant  d eftrangers,fi  ce  n'eftoit  en  fonge.  Môfieur 
le  Vicomte  de  Paris  n’en  loge  que  fort  peu  dans  fa 
maifon;&  toutesfois  (quoy  qu  elle  foit  la  plus  gran- 
de de  la  ville)  elle  ne  peut  affez  dignement  accom- 
moder leurs  grandeurs , ny  fon  trefgrand  reuenu  ne 
peut  non  plus  raifafier  leurs  infatiables  appétits. 

Ledit  V icomte  eft  contraint  de  leur  abandonner  là 
maifon  ,&  venir  loger  quelquefois  chez  moy  pour 
fonger  à fon  aftairerc’eft  auec  iufte  raifon,  auffi  y eft-- 
allé  très- bien  venu,  &:voudrois qu'il  n’en  bougeaft^ 
afin  qu'il  fongeaft  luy-mcfme  à ce  qu  on  ne  veut  pa^ 

y»  Inty  _ . • 


gc  plus  audit  Vicomte  que  lé  Hé  dis  : itîâi3  lé  leur  teP* 
fpôndray,{i  l*on  y fqngé , qüô  c’èft  poüi*  thariger  l«fs 
plus  vieux  ôc  plus  fidel$rertiitéûf's  dë  déffühâsô  jpé^ 
ré&:  de  luy,cn  des  gens  fi  noüUélléiïilt  mis  én  lüHiie- 
re,due  tous  mes  hoftes  ^ de  quelques  diuéts  pays  êc 
diilemblables  aages  qu’ils  foiérit  Hé  lês  éOgHoiffèrit 
point. le  leur  refpondrày^quê  c’cft  pdüt  vdi'rjhô  feu- 
lement s’il  a encor  beaucoup  d argent  dâs  fes  côtfré§, 
mais  pour  l’en  tirer  au  plüftôt  :qué  é’eft  poui*  lüy  fai- 
re iniuftemerit  conceuoir  dés  .haines  côntrë  fe$  plus 
fideles  qu’innocent  parents , 3c  liiy  Vbüloir  fàirè  ày- 
mér  les  plus  grands  & trâiftrës  énnéftiîs.  c‘eft 

pour  changer  fes  fermiers  dè  bonne  foy , èii  deS  làt- 
roris qui  fe  veulent  îrtcôtiriétit  approprier  dê  fbh  héi> 
rkage.  Que  c’efl  pour  déftdürner  & Ihàl traii^ei*  féi 
bonnes  Sà  fideles  âbeilIéSi  Qjié  c’eft  poüt  lüy  ên  déA 
rober  le  miel,&  pour  en  vendre  la  ciré , à prix  autàfft 
concuftionnairequ’ifiiufté,  & lè  tout  fans  qu’il  en 
vienne  aucun  profit  à là  bcJutfé  dudit  V icdmte , ny 
qu^on  en  employé  feulement  par  chacun  rnois  vné 
liure  en  luminaire  pour  êfclairer  la  trifté  fofle  oùéft 
enterré  deffund  fondit  père,  d’oiVSi  Dénis  roügît  dè 
honte,poür  fa  véfué  & fes  hefitiérSi 
S’ils  continuent  â me  defiilentir,iéiêür  refpondrayi 
Si  l’on  fonge  audit  Vicomte,  que  c’c'fi  traiftrêuremét 
pour  mettre  lé  loup  dans  fa  bérgèrie  : qiié  c’eft  poüt 
tacitemét  fouffrir  que  lés  bornés  de  fes  vOiOns'  Û én- 
nemis  s’aUàncét  peu  a peu  das  fes  domainés:  qiié  c’éft 
pour  rélafcher  Ibn  authorité  au  meipris^poiir  altérèi: 
l’affedion  de  fés  bos  fiibieds,  pour  le  deftournèr  dè 
k cognoiffance  dé  fes  affairés,  pour  luy  faire  pafféS* 
les  plus  beaux  jours  dé  fou  aàue  en  des  exercices  inikz. 
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gftésdeluyîbrefjic refpondrây, fi 
ç cft  pour  fa  ruine  tant  feulement . 

L*onpeutbieniugcrfiçeque  

véritable, en  confiderant  que  la  plufpart  des  officiers 
êc  fubieasdudit  Vicôtequi  viénent  loger  chez  moy 
n ylbnt  çoduits  ouque  par  fambitionjOu  que  par  les 
efperan.ce$,&  ne  s'y  entretiennent  que  par  la  perfua- 
,Çon  imaginaire  de  leurs  interefts,é?^  de  leurs  trop  vc- 
ritablestyrannics.il  yen  loge  quelques  autres  d*hu- 
ineurs&  dame^ differentes,  mais  c eft  en  fort  petit 
-nombre,  & cefte  différence  eft  qu*ils  n y viennent  ac- 
compagnez que  de  regrets,  & ne  s’y  entretiennent 
que  par  des  craintes  de  voir  pis  aduenir. 

le  remarque  encor  entre  eux  vne  grande  differéce, 
qui  eft  que  les  premiers  fongent  promptemét  le  mal, 
puisl  executentauec  pareille  diligence  ^ & les  der- 
niers eftans  plus  longuement  mes  oftes , ne  font  que 
longer  aux  maux  dés  ma'"' 
entreprendre  la  guerilbn, 

, Quelques  vns  neantmqins  lemblent  en  le  retueil- 
îant  me  vouloir  quitter  pour  s’entretenir  d'autres 
chDfesque  deronger,&  recognois  entre  ceux  là  vn 
coufin  dudit  Vicomte,  de  qui  les  vertus  comme  pal- 
mes (vrais  fymboles  des  courages  ôc  triôphes  acquis 
k ceux  de  fon  beau  nom)cômencent  à furmobterles 
violencesdontellespnt  eftélong  temps  contraintes 
&violentcesîIe  remarque  auni  des  gens  de  iuftkea 
qui  on  a voulu  ofterl’efpee,  la  balance,  & la  parole, 
lefquels  commencèrent  a fe  mettre  en  deuoir  pour 
remettre  les  iuftes  armes  cnyigueur,&:  en  exercice 
(nonobftant  lesnonobftàcesde  leurs  premiers  cliets 
à longues  robes.}!  en  remarque  eucor  plulîeurs  au- 
tres de  toutes  conditions  ( non  compris  la  focieté  de 
îefusen  abrogé)  aufquels  la  parole  renient  auec  le 


Et  tous  ceux-là  recognoiilàns  & relTentansn ’auoîr 
ijuctrop  fongé  cheziiioy^  confiderent  bien  qu’ils  n’y 
peuuét  plus  retourner  au  prix,qui  leur  en  coude  défia 
fans  fe  faire  eux  mefmes  va  très-grand  preiudice. 

. Serois-iepasleplus  riche  des  fiches  fi  tous  les  ho-» 
fies  que  i’ay  logez  depuis  cinq  années  me  payoient 
-feulement  vn  fol  pour  chacun  gifte.  Toutes  nations 
me  deuroient  cinq  annuels  à la  mode  de  France  & 

• de  la  paulette  : car  l’on  ne  m’a  pas  encor  paye  vn  feui 
denier,  & croy qu’auec raifon tous lesfubic 6ls dudit 
Vicôte ne  me  pourroiét  defnier  ledit  droiâ:,fi  ce  n’e- 
doit  vn  ieune  Seignepr  Orleànois  lequel  ne  fe  pouiiat 
addomeftiquer  chez  moy,  a fait  voir  que  refperance, 
la  craint  e,i'ambitiôn, les  promeffes  & la  vanité  ne  font 
peu  non  plus  rendre  mon  tributaire  qu'idolâtre  dVn 
homme  ae quintaine , & dVne  Impératrice  de  fabat. 

La  mere  dudit  Vicompte  ne  me  feroit  pas  des  moins 
redeuable,  car  elle  a efté  bien  fouuent  mon  hoftelfe, 
alTez  long-temps  pour  m’auoir  fait  recognoiftre 
Tes  inclinations  & les  humeurs:  elle  a fans  contredit 
lame  bonne,  & droiéle  confcience:  mais  i’ay  bien 
ainTi  recQgneu  comme  trois  ou  quatre  démons  d 'in- 
fidel:té.&  vne  enragee  forciere,  en  luy  reprochant 
qu  elle  a trop  demeuré  & fongé  chez  moy,  renga- 
gent incenfiblemét  àdes  ciiofes dignes  d eux , & non 
d’elle  : toutefois  quoy  qu’elle  face , elle  en  doit  ePcfc 
cxcufableenpartie,d autântque  ce  font  les  tyran- 
nies des  vns,  & les  charmes  de  cefte  forciere  qui  en 
font  eoulpables;  de  ce  qui  preuue  autant  fon  innocéce 
que  leur  crime,c’eft  qu  elle  çôfelïè  affez  fouuét  qu’el- 
ierecognoid  bien  leurs  violences  tyranniques,  leurs 
larcins  de  leurs  fortileges , mais  qu’elle  ne  s’en  peut  ny 
defgager , ny  deffendre. 

Ces  bonnes  gens  qui  vont  pfilmodier  à C haranton- 
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ht  feront  âuffl  its  mùm  impôfez  m taillé,  fi 

élie  fe  léüé , te  font  eeu^tla  qui  font  pins  de  demeure 
^ chez  îïioy:  mais  à Vfay  dirèjils  y Viértnéftl  auec  plus  de 
raifon  que  iè  ii*en  aurois , fi  iç  léiir  fefôis  rie  payer  cô- 
tre  tout  dro^i<5t  d’horpitalifé  .•  tàr  pa  r toutes  les  réglés 
demarciencedenonciatiue , ié  ne  fëniàrqiie  en  leurs 
fonges  que  de  tres-Bonnes  intentions  pourferuir  ledit 
V icomte  à rencontre  de  tous , fans  en  excepter  celuy 

?ui  régne  maintenant  dafts  la  grande  Ville , que  le 
'onn^abie  de  Bourbon  print,é^  où  il  mourut.Ils  ne 
îaiffent  en  fongèant  de  craindre  qü  on  tié  leur  donne  à 
la  fin  que  trop  à fongêr  ; c*efe  â f^âüoir  au  general  dé 
leur  confrairie  j y comprenât  léurs  chefs,  dont  1 vn  eft 
défia  allez  empélché  à fongèr  ( fâüf  les  dfoids  de  Tau- 
.tray)au  doux&  vtilemaniernént  dutàillOn;  fautrô 
fortgçra  s*ii  peut  autant  qu*il  deufôit  aux  tours  dè 
foupplelfe  de  faieuné  femme, laquelle  fans  y fonger  a 
quitté  la  doâ:rine  des  Eüangel.S.Iea  Ôc  S.  Luc,  pour 
fc  faite  inftruire  auec  côfentemênt  de  fa  mere^en  1 hu- 
maine dîftîllatiôn  de  1 eaü  de  Candâlè , & aux  fupplc*' 
rations  fratérnèlles  dvn  Abbé  maritime.  Lé  troiltef- 
me  fongera  s’il  veut  à donner  grailfe  & grâce  a fa  mai- 
gre partie , fur  les  traids  qu’èÜe  luy  a faids , ou  bien 
il  fongeta  s’il  ne  pourfuiura  quVne  feule  abolition  de 
ce  cas,&  le  mettrè  en  commun,auec  les  horribles  alTaf- 
fins,  les  coneufions , 6f*les  innombrables  vols  dont  eft 
' tonuainçufonbien  -àymé  lé  vicomte  de  Panna.  Lè 
quatriefme  fongera  tant  qu’il  voudra  & fans  qu’on  l’e 
puiireempefcher,carilnefongeque  T resfort,entou- 
tes  chofes  T resfort , a paifer  doucement  la  vie,  T ref- 
fort  a çonferuer  fon  authorité  fouuerâirtc,&  Tresfort 
a la  multiplication  de  fes  deniers, exerçant  fans  fin  tou- 
tes ces  vertus  la,  fans  fonger  d’en  prendre  l’adüis,ny  de 
fon  gendre,  ny  de  Buillon  5^  non  plus  des  Curez  de 


Ghmnton  & d^laKoicliellç.  JLècînqukfoe  fongerà 


tou  lÎQurs  & tant;  qu’il  voudra, aux  moyens  d’eleuer  de  | 


de  plu^  en  plu^  le  thrpfhe  da  ft  {aindteté  K-oiuaine,  tât  | 
a laRoçhelle  qu  a SaujnurXe  fixiefme  n’eft  pas  digne  j| 
d eftre  mon  feôfte , caj  il  a beau  fonger  àc  refonger  en  j 
fts  élections , il  Cfeoifit  mal , il  C hoifira  mal , de  a fort  j 
mal  çhoHi.  JLe  reptiefme  a du  temps  pour  fongcr , auffi  ; 
en  a il  befbin , d’autant  qu’on  veut  ofter  a fon  derrière  J 
1 vf^e  des  fieges  Seuf-^  de  lys  & d'herm  ines  Ôc  lenuo-  !| 
î yer  tenir  les  Eûataaiajn<9:  Michel  en  1 air.  i, 

Anfila  plurpartdumondedoitfonger  ; Etmoy  qui 
fuis  chef  & patron  des  fongeurs,  ie  fonge  plus  qu’eux 
parce  que  c eft  mon  feiil  entretien:  d’ailleurs  tous  ceux  *, 

qui  m’ont  vifif  é durant  les  cinq  années  dernieres , m ot 
n fort  entretenu  de^  mefçontetemis  qui  font  entre  les 
domeftiques  & fuiet.s  dudit  Vicomte,  mot  tat  eftour-. 
dy  des  eftranges  & extrêmes  faueurs  d’ vn  Coyô  eftrâ-  i' 

ger , m ont  iî  fort  efton.ne  des  grands  biens , des  gou-  ' 
uememçnts, places  fortes  de  puiflances  qu’auec  infide’* 
les aydes  il  fouftra  iô  a ce  ieune  V icompte  y.  m’ont  tat 
erpouuenté  des  enrageries , diableries , conçuffions  8c 
tyrannies  d Vne  châbriere  magicienne , m’ont  tat  fait 
fiayr  le  Confeil  infidel  dudit  V icomte , m’ont  tant  re-  ' 

preftnté  le  peu  de  point  d’honneur  qu’on  réda  fesplus 
proches  parens , de  le  diuertiflement  qu’on  fait  de  leur  i] 
naturellede  neceflaireauthorité, m’ont  tant  fait  elmer-  | 


ueilier  du  peu  de  liberté  qu’il  va  eu  aux  Eftats  gene- 


raux tenus  a Paris , m’ont  tant  rebattu  par  le  récit  des 
corruptionsde  commerces  que  Buillon  faifoit  parmy 
les  trois  ordres  defdits  Eftats, m’ont  tant  fait  rire  en  me 
racontant  comme  le  grand  Sellier  dudit  V icomte  felie 
& bride  les  aines  comme  il  veut , m’ont  tant  aftoty  en 
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îité  d afne  & de  bœuf,  qu*ils  ayant  iamals  riy  vcu  ny 
goufté.Et  m’ont  tant,  disje,  efmerueilléen  m aprenât 
que  plufieurs  hommes  autant  & plus  maleficiers  d a- 
mes  que  de  corps  ont  mefpriré  & condâné  les  falutai- 
res  remoftrâces  de  la  plusaugufte  côj)agnie  quifoitfo^ 

I le  Ciehils  m’ont  disjetât  efmerueille&tantaffligé  des 
chôfescy  deflus  que  ie  ne  fais  plus  que  des  longes  fort 
eftrâges  entre  lefqueis  ma  mémoire  fongearde  en  a rc- 
I cuciliy  quelques  vns  que  ie  rapporte  fans  toutes  fois 
! vouloir  preiudicier  a perfonnenyacetaduisqueGa- 
! ton  ma  donné  autrefois.  Sownia  ne  Cures. 

Durâtlesdernieres  heures  dVnealfezfraiche  & hu- 
mide nuiét,  le  fommeil  s’eftoit  bien  rendu  maiftre  de 
tous  mal  fensrmaisle  fouuenir  de  ce  que  tous  mes  ho- 
fies  nj’auoient  raconte,  le  contraignit  de  lailfer  a mes 
imaginations  la  liberté  d’entretenir  mon  efprit  & luy 
faire  voir  vn  très  magnifique  Palais , lequel  Icmbloit 
eftre  fitué  aux  fàuxbourgs  S.  Germain, 
le  voulois  côfiderer  peu  a peu  la  riche&  induftrieufe 
Architeélure  dudit  palais , n euft  efté  qu Vne  grande 
P rumeur  m empefehant  de  ce  deftein  me  fit  tourner  la 
veuc^  louye  versle  fuperbe  portail  de  cegrâd  édifi- 
ce. Là  i aperçeu  vne  grade  foule  de  mode, dûs  laquelle 
ie  recogneus  quelques  Picards , me  les  imaginanstels, 
parce  qu’a  tour  de  roolle  ils  expliquoientatous  venâs 
vn  Rhebiis  efleué  Sc  tailié  en  pierre  de  liez  fur  la  prin- 
cipale porte.  C’eftoit  vn  eftuy  de  pigne  pofé  fur  vn 
A,  ayant  au  codé  d’iceluy  deux  rats,  denottant  par  la 
que  pour  auoir  celle  entree  libre  il  les  falloir  executer 
êc  interpréter  ainfi t APOKTETV  Y E N- 
T R E R A S.  le  prins  garde  que  parmy  ladite  prcilc 
J’Ô  en  lailfoit  palfer  d’autres  fans  les  arrcller  à ce  Rhe-  ■ 
bus,ie  penfay  lors  qu’ils  auoiét  défia  efte  leas  auec  en- 
lise liberté , tant  de  portes  de  derrière  que  celle  de 
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deuant.  Et  ce  qui  me  confirma  en  mes  opinions , fut 
quand  ie  les  remarquay  habillez  à TElpagnollé  & à 
ritalienne.  C ’eftoicviieraerueillede  voircefte  gra- 
de  prcfTedeuantcedit  Portail , & c*eftoit  vn  grand 
plaifirde  voit  vn  MelTer A brahin  médecin  luif,  le- 
quel vifitant  ces  ofFtâdes  que  chacun  apportoit  ? di- 
foitySignorichy  hauette  pprta^Uqudydjy^otirhon'y  il  •vino^ 
d'Odeans^^eilformm^d^ Neüfchaftely  tornMe  ^ tomate  in 
duo  proptercaufarh, 

Outrepallanc  ledit  portail  & vne  grande  Court 
toute  remplie  de  peuple,i’entray  dedans  la  grand* 
falle  oûie  les  vis  arrangez  en  bone  ordre  grâd  nobre 
de  (îeges  de  fripperie  àc  de  menuyferie,  eftâc  défia  la 
plufparc^ccupez  de  difièrentes  persSnes  entremes- 
lez  les  vues  dans  les  autres  félon  les  loix  d u lieu^ie  via 
aufii  au  bout  de  ladite  iàlle  vn  theatre  cfleué  d*cuiro 
quatrepieds,ionchéd*yrisde  Florence  Ôc  encoiirti- 
né  de  ratine  du  mefine  pays,  fur  lequel  paroifibit  afl 
fis  eh  pofture  de  faifeur  d’affaires  vn  homme  d’aflèz 
breheufemine  fiir  vn  tabourin  defFocé,  d’où  fortoiêc 
plufieurs  enfeignes  de  taftas  rouges  tout  neuf , plu- 
fieurs  efpeesdâs  leurfourreau&beaucoup  de  trouf- 
fèaux  d’autres  armes  liées  enfemble^comme  n’ayant 
iamaisferuy. 

Ce  plaifant  apparat  auoi'î tant  de  diuerfîtez  que  ie 
nem’en  pouuois  dcfbroüillerny  comprendre*  l’de- 
uation  de  ce  Seigneur  affis  fur  vn  tabourin,  finoquç 
i’encreuis  vn  bon  compagnon  qui  difbit  en  riant. 

Pardieu  cefteaffietten’eft  ny  belle  ny  bonne:  fiir 
tout  à rouuerture  de  cefte  folemnelle  alîembleercar 
au  lieu  que , tJllufirtïsimoComhmoConchmj  , deurok 
honorer  les  armes,il  femble  qu’il  lesConchie. 

Derrière  ledit  tabourin  l’on  voyoit  vn  homme  a- 
yant  à fescoftezgrandetrohpcde  ces  coyos  de  mû 
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frâncsjlequelhommenereirembloitpastâiit  à vft 
I chaftréqu  augouuerneurde  Montreuil  , il  portoic 
j four  marque  de  (on  comandement  de  capitainerie 
j des  gardes  dudit,  Couchïno  Co»f^iw;>,Marefchal  À uor* 
ton  deFrance,vn  bafton  que  le  tres-Reuerend  Ar- 
cheucfque  de  Tours  aüoit  tourné  tandis  qu'il  eftoit 
menufier  à Florence»  Et  ceux  qui  difoient  cela  cro- 
y oiéc  que  ledit  bafto  auoit  eft  é fait  du  bois  de  D ury, 
i j dautât  que  toutes  les  fois  que  ledit  Capitaine  le  fou- 

! Jeuoit  pour  impoferfilencc,  il  faifoit  peur  à toute  la 

I coyonnerie,  & faifoit  vefir  d'appreheniîo  celuy  qui 
) prefidoitfurle  tabourin. 

Les  lignes  de  ce  bafton  myfterieux  n’eurent  pas 
pluftoft  lignifié  le  lilence,  que  ie  vis  Ibrtir  de  derrière 
le  theatrevn  grand  homme  maigre,  ayantà  dos  vne 
cotte  d'armeSjnon  de  toille  d'or , non  de  velours,  ny 
d autres  eftofiPes  de  foye,mais  de  pennes,  autrement 
plumes,  qui  eft  le  blafon  des  armoiries  dudit  Maref- 
chal,&  l’indice  des  peines  qu*il  doit  fouffiir  quelque 
iour, tous  ceux  qui  conlideroient  ledit  grand  hom- 
me difoient  voila  vu  Roy  d*armes,lcquel  au  lieu  d’e- 
ftre  tout  fleury  de  lys  tât  delTtis  que  delïbubs  là  cotte 
d’armes,  n’eftcouuert  que  de  plumes,  comme  les 
Indiens, & fe  promettant  bien  quelque  adlion  digne 
deluy &defon  habillement  , rendirent  tant  do-- 
beylEance  au  fufdit  bafton,  qu’il  fembla  que  la  mort 
leur  euft  fait  faire  par  force,ce  qu’il  deuoit  rédre  pàr 
railbn  ad  refpeét  du  lieu  tant  le  calme  y fut  grand. 

Aulli  toft  cedit  Roy  d’armes  s’cftantaduancé  plus 
auant  que  ledit  theatre  s’eferia  par  trois  fois;  Or 
0/pjf^,0r ce  qui  eftonna  toute  lalTemblee, 
cftimant  que  c’eftoit  les  trilles  anonces  de  quelque 
execution  deiuftice.  Maisluy-melmeaiillî  toftrcle- 
uâ  les  auditeurs  decedoute,écdictouthaulc,  qu’aR 
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lant  autresfois  confolec  U Concierge  Je  la  Con-^ 
ciergeriefurle trcfpasdefon  mary,  il  auoit  tant  de 
» fois  ouy  prononcer  ces  funeftes  paroles  au  boureau 
de  la  ville, qu’il  les  auoic  toujours  à la  bouche,  & au 
fouuenir,  & changeant  de  notre  il  monftra  au  doi<5t 
ledit  MarerchalConchino,&  dit: 

Voicj  t honneur  de  h 

efsieursy  'voicj  le  Peunlty  ' 

L*efpoird\n  plus  haut  efchafâut 
S*  il  nefl  foldat  nj  C afitatncy 
le  iurefa  fièvre  quaruine 
Qjtc  foH  cœur  fcche  en  ce  deffault, 

Cefte  publication  ayant  eftéfaide,  ie  vis  vn  grand 
homme  fc  leuerfur  pieds,lequelie  n’auois  point  cn- 
corapperceu,&:  remarqnantlcs  traidsde  Ton  rude 
vifage  f en  fis  recognoilfance  pour  l’auoir  veu  loger 
chez  moy,  lors  qu’il  eftoit  autant  miferable  valet 
quedefchirépedant.Puisle  confiderant  d’auantage 
reusfouuenance  de  l’auoir  encor  veu  louant  vn  au- 
tre perfonnageen  mamaifon  ,ou  il  fongeoit  toutes 
‘ les  nuids  comment  le  lendemain  il  pourroit  gai- 
gner  vn  tefio  au  palais  pour  en  faire  racoutrerfes  fa-"' 
uattes  & fa  fouftanc  de  taffetas  , laquelle  eftoit  fi 
trâfparête&'doéioralleqffellc  fe  decouppoit  toute 
feule  sâs  ay  de  d’aucuns  outils  ny  cifeaux.  Le  regar- 
dât de  plus  en  plus,ie  me  reffouuiês  qu’il  auoit  efté  à 
mon  logis  encores  autrement, & qu’a  force  d’y  fon- 
ger  il  auoit  trouué  moyen  de  chaffer  tout  l’ordre  du 
Confeil  dudit  Vicomte,  ôc  d’en  efloigner  les  plus 
vtiles,experinientez&fidellcs  Confeillers,  afin  de 
plus  ayfèment  efleuer  ccRoy  Petault  en  fan  tbrofne 
&s’eftablirau  Confeil  indired:  de  la  diredion',  où 
eneffedil  a efté  en  la  qualité  de  fimple  diredeur^ 
puis  en  celle  d’intendant  J mais  ce  qui  m’eftonna  de 
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plus,  ce  fut  qu  apres lauoir  veu  en  toutes  les  difpro- 
portiônées  vacations  cy  deffusrie  le  vis  en  cefte  com- 
pagnie tenant  vne  grande  efpee  haute  & nue,  laquel*- 
îe  n eftât  pas  fi  droide  que  celles  qui  fontfur  Thoftel 
de  Montmorancy  m eftonnoit  de  ce  deffaut , n’euft 
cfté  que  m en  approchât  ié^ recognus  qu  elle  n’eftoit 
que  de  pIomb:&  au  tépsmefinei  entendis  quelques 
vns  qui  s’entredifbientiCefte  allumelle  eft  autant  di- 
gne de  ce  Conchino  monarque  à la  courte  efpee, que 
de  Dole  Ton  Conneftable  à la  longue  robbe.  Tandis 
ce  graniruftaut  ridant  fon  petit  front,  de  le  faifant 
moüuoir  comme  les  finges  quand  on  les  fafche , fit 
plufieurs  pedantelques  reueréces  vers  le  theatre,puis 
scellant  remis  fur  fon  fiege,  ébranlant  tout  douce- 
ment ladite  efpee  de  peur  de  la  fauffer,!!  parla  ainfi  ; 
‘Fuis  que  tenjuis  depofuire^ 

LesVojom  fontenfeureîé, 

C'efî  ‘vn  régné  d"  éternité 
D 'duoir  dejf'.nB  leminiftere^ 
itprins  fam  cUufe  de  Kotaire 
Ld  fouuerdine  authorité, 

Cefte  harangue  fut  fitoft  prononcée,  que  chacun 
de  la  compagnie  fembloit  regretter  d’auoir  obferué 
vn  fi  long  filence  pour  fi  peu  de  chofe , & la  rifee  ge- 
nerale commençoit  à faire  vn  fi  grand  bruit,  qu’il 
euft  incontinent  excedé  celuy  quife  fait  à dix  heures 
au  Chaftelet,&  àtrois  heures  a la  foire  S.  Germain, 
ftns  que  le  Capitaine  des  gardes  fufdit,en  fignifiat  le 
jacetf'vt  fuprà^feït  efperer  quelque  chofe  de  meilleur. 

Aufîitoft  que  le  bruit  s accorda,&  que  la  compa- 
gneefe  fut  remife  en  ordre , Ton  entreueid  vn  petit 
nomme  caparaçonné  de  foutane  gaucfiere  & dVne 
robbe  longue,  lequel  fe  leuoitauec  fi  grand  peine, 
qu’ij  faifQÎt  peiner  ceux  quüe  voyoîêt  ivifques  à ca 


qu  on  apperçeufl:  que  c eftoit  vn  cul,  quî  trop  gros  i 

enleuoit  auec  foy  vue  fort  lourde  chaire  de  bois , a-  J 

près  quoy  plufieurs  s’employèrent  pour  lesdefàC-  A 
fembler,ce  qui  ne  le  fit  pas  fans  nouuelïe  rifee.Finale-  ■ | 
ment  le  bafton  du  Capitaine  fit  encore  fommatiô  ge-  | 

nerale  pour  le  filencc,  & lors  ce  petit  bout  d’homme  ! 

eftât  d*ahan  tout  fumeuxpar  la  tefte,&  tout  huilleux  i 

par  le  vifage^toufla  trois  fois, en  cracha  fix  & pofant  | 
les  mains  agiles  fur  fon  gros  ventre,  il  prononça  ces  | 
pa  rôles.  MelKieurs,!!  vous  auez  des  yeux  vous  vo-  i;] 
yez  icy  Monfieur  le  Marelchal , & fi  vous  auez  des 
oreilles  vous  auez  peu  entendre  par  la  bouche  de  J 
Monfieur  fon  Côneftable  ce  qu’il  vous  promet  pour  ! 

la  leureté  de  vos  perronnes,fiez-vous  y,  ou  ne  vous  y | 

fiez  pas  : toutesfois  fi  vous  m’en  croyez , vous  n’en  I 
douterez  nô  plus  que  du  ferment  Martial  que  mon- 
dit  fieur  le  Marefchal  vous  a fait  plufieurs  fois  fur  ce- 
lle indomptable  efpee,oi\  faifant autreriiét,  ce  feroit  ' j 
courir  la  fortune  de  fon  indignation,  & desbafles 
œuures  de  fon  exécuteur  nommé  Darquic , lequel 
neantmoins  par  faute  d’auoir  lié  les  bras  & les  mains 
du  fieur  de  Riberpré , ne  peut  faire  l’execution , ôc  * 
alfafsinat  qui  luy  auoit  ellé  commandé.  I 

Quant  a Monfieur  le  Conneftable  & quat  à moy,  ] 

quant  à luy  il  vous  a parlé  en  chef  des  armes  de  m on- 
dit  fieur  le  Marefirhal,  quant  à moy  ie  vous  parlera)^  | 
comme  chef  de  la  iuftice;à  quoy  i’ay  l’ame  u fidelle-  Û 
ment  portée , que  mes  balances  fe  trouueront  tou-  ' 
fioursaiilii  iuftes  que  la  furdiâ:e  efpee  fe  trouuerarq- 
doutable;auriî  en  ma, charge  il  n’arriuera  iamais  fau- 
te,dequoy  l’on  ne  doute  nullement , car  l’on  fçait 
bien  quel  ie  puis  eftre. 

Je fuis  en  dejpit  de  ma  panfr^ 

^Jleuépur  bonds  & far  Sauts  y 

B iij  J 


U mAnmtnt  de  deux  grands  féaux, 

H omy  f nt-il  qui  mal  y penfei 
fjd/t  ais  le  moindre  eff  celuj  de  France  y 
Car  M onfieur  a fins  de  Vajfots, 
CesMeïïîeurslesConneftablesDolé,  ôc  Chan- 
cellicr  Bulion, ayant  proportionné  & réglé  leurs  ha- 
rangues au  digne  fubied  qu’ils  en  auoyent,ks  firent 
fort  courtes,maisceft  abrégé  fut  encores  aflez  long 
pour  les  loügnges  & feuretés  qu’ils  vouloycnt  dôner 
a toute  la  çompagnee  Coyonnefque.  Quelques  vns 
des  plus  ieunes  & tendres  veaux  vouloyent  applau- 
dir , quand  leur  frappement  des  mains  futinterrôpu 
par  vn  plus  pelant  bruit, qui  eftoit  celuy  d’vn  baffin. 
Lors  chacun  de  l’aflemblee  ne  fe  contentant  pas 
d ’ouyr  cefte  hariTionie,reflémblant  à celle  des  par- 
dons,en  chercha  la  caufe  pour  en  donner  pareil  con^ 
tentemét  aux  yeux  qu’aux  oreilles,  auffi  toft  vn  peu 
plus  auant  que  Icfdits  hârâgueurs,,ron  apperccuft  e-  ' 
ileué  fur  vn  haut  fcabeau  ledit  baffin , lequel  eftoit 
fait  par  diuerfesfep  a ratios,  corne  font  lesbaftînsqui 
mandien:  dans  les  Eglifes, pour  d’autant  plus  facile- 
ment diftinguer  les  differétes  mônoyes.L’on  remar- 
qua auffi  derrière  ledit  baffin  celuy  qui  le  faifoit  rai- 
fonner  , le  frappant  auecdeux  morceaux  de  bois  en 
forme  de  cüquettes.Les  vns  difoient  en  le  côfîderant 
qu’il  relTembloit  auxpOurtraids  que  Ion  faiél  de  Si- 
mon le  LepreuxXes  autres  difoient  que  céftoit  Bar- 
bin,cequine  demeura  pas  long  temps  en  doute;  car 
en  prononçant  les  verscy  deffouSjOn  recogncrut  bien 
a fa  voix  rhumatique  & nô  harmonique,que  c’eftoit 
ledit  Barbin.  . Mais  pour  ne  taire  perdre  les  gageures 
qui  auoiet  efté  faiéles  fur  ce  ftijetjil  fut  refolu  qu’on 
le  prendroit  déformais  pour  ledit  Simon,&  pour  luy 
n!iefmej&  qu’on  cfcoutçroin  ces  rithmes  lepreufesî 


Vnf  fois , d'^uxfoh  à Voffrmde^  j 

onpmr  'veut  planter fon  coujjln,  f 

SurPtùavdtearParrafffrty  | 

^pprene\ce{lcfaYAh^nde. 

Pour  eflre  en  Cour  ou  grand  ou  ff'ande. 

Il  faut  cracher  dans  le  bajfin» 

Les  plus  eurieuxpcurent  voir  comme  il  y aüoîc  i 
beaucoup  de  mifteres  dans  ledit  badin , il  eftoit  fort  ! 
grand,  fort  profond, & eftoit  diuifé  en  plufieurs  par-  j 

des  par  des  lames  d argent,  régnantes  depuis  foncé-  J 
tre  iufques  à fonbord:  chacunedefdites  parties  eftoit  | 
en  cores  diuifee  circonformement  à pluneurs  par  cel- 
les ; ce  qui  n euft  pas  efte  fort  facile  a entendre  n*euft 
efté  que  fur  le  bord  dudit  bafsin  eftoit  graué  en  grof. 
fes  lettres  a la  façon  de  chacune  defdites  feparations, 
C’eft  à fçau oir  aux  vnes  toutes  les  prouinces  du  Ro- 
yaume de  Frâce,  aux  autres  eftoient  grauez  ces  mots;  u 

Maifon  du  Roy,  maifon  de  Monfieur ,maifonde 
Madame,  maifon  de  la  Royne  qui  doit  venir,  de  ! 
que]  pays  qu'elle  puifte  eftre , Maifon  de  Madame  ; 
Chreftienne.  Et  dans  le  fonds  de  chacune  partie  tra-  j 
uerlalle  eftoient  aufti  grauez  en  grofles  lettres  les  nos  i 
par  rangs  des  trois  ordres  du  Royaume,  & des  priri-  [ 
cipaux  officiers  d’iceux  : mais  fur  tout  efleuezen  for-  j 
me  de  caftblette  dou  ble, deux  vafes  fur  le  centre  du-  i 

dit  bafsin  , ou  au  cofté  de  plus  haut  on  voyoit  graué  J 
en  lettres  Italienes  ce  nom , Rome,  & au  cofté  de  1 
lautre  vafe  inferieur,  on  voyoit  aufsi  graué  en  lettres  i 
Marannesc  eft  autre  nom,  Efpagne.  ! 

Au  commencement  peu  de  péri onnes  allèrent  à ce  - 
fte  offrande  ; iç  remarquay  feulement  vn  homme  ha- 
billé comme  font  ordinairement  les  Nonces,  lequel 
s aduança  le  premier,  & apres  auoir  fa.t  vnc  reuerece 
8 la  Romaine  a Monüeur  le  Mareichai , il  s achemi- 
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ha  vers  ledit  bafsin,  &dans  le  plus  haut  vafè  il  mit 
aucc  grande  cèfemonie  quelque  oblation  que  ie  ne 
peu  remarquer  .Vu  autre  hommcfort  maigre  & a te- 
ftemarotiné  portant  auraâteau  vne  Ccrok5'^i» 
s aduanca  lé  Tecond,  puis  ayant  fait  femblable  cere~ 
j;  monie  que  Ton  deuancier , mit  danslautre  vafe  quel- 

; ||!  que  prefent  qu’on  ne  vit  non  plus  que  le  premiers 

Neantmoins  enfongeantie  m’imaginay  que  ce  ri’e- 
lloient  pas  reliques,  d atant  que  le  garde  bafsin  ne  les 
^ baifà  point , mais  lalua  lèulement  ceux  qui  s’eftoient 
1,  ainfi  reclamez  au  fon  des  cliquettes.  Quelques  autres 
i marchèrent  apres , & ayant  pofé  leurs  offrandes  aux 

lieuxdeleurs  departcmens,  le  femoneur  leur  bailla 
(ainfi  qu’il  me  fembla)quelques  petits  morceaux  de 
papier , foubfignez  Conchino  Conchini. 

; Il  Or  lafbulle  n’eftant  pas  encor  aflèz  grande  à celle 
1 offerte,  au  gré  du  chef  de  la  compagnie,  il  fit  figne  de 
; : la  telle  & de  la  main  qu’on  s aduancall.Lors  au  collé 

dudit  bafsin  parut  afsis  fur  vn  piuot  ( comme  font 
plantez  les  moulins  a vent)  vn  homme  à barbe  noire^ 
fàide  en  langue  de  ferpent , vn  homme  frizé  en  Da- 
' moifelle , & vn  homme  fi  fort  aduantageux  en  grade 
& grolTe  fraize,  que  le  vent  en  y fou  filant  luy  feit  fai- 
re , au  grand  ellônement  de  lafsillance, trois  ou  qua- 
tre piroüetesfur  lecul , mais  en  fin  & to'ufiours  ,fon 
vilàge  tourna  vers  fidole  de  la  fa iieun 

Ceftelbupleilé  le  fit  d’auantage  confiderer,ce  qui 
' ne  furloutefois  que  par  derrière,  ne  monftrant  aux 

fpe dateurs  que  celle  partie , a laquelle  elloient  atta- 
chez plufieurs  tableaux, nô  d’armoiries, corne  les  cor- 
beaux  & crieurs  de  Paris  portentjmais  pourtraits  lef- 
quels  reprelèntoiét  afibz  bié  le  Duc  de  Sully , & plu- 
lieurs  autres  aufqueis  ce  beau  fraizéa  faitbâquerou- 
te,&  au  delFo’  defdits  tableaux  eftoit  efcrit,  Cojt'vail 
mondorn 
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%pies  cju,e  h cpmpagnee  euft  confidere  aflez  long- 
temps celle  girouette  en  forme  d’homme , on  luy 
veit  faire  vndemy  tour  de  la  telle  par  fur  fefpaule, 
& en  mefme  temps  Ton  etendit  fortir  de  fa  bouche 
ces  paroles  poifees  de  nombreest 
Icj! , eJjicurSy  l'onj  débité 

Otffices,  Sceaux  (Sr  maint  EdiB^ 

Que  U chambre  ( [ ins  contrediB  ) 

Tajfe  contre  la  loj  eferite: 

Jklais fi  M onfeigneur  ne  s acquitte^ 

JE n mefaif  on  ce  q u il  a dtB^ 
le  les  rends  efgaux  en  crédit 
Luy  & la  %yyne  M arguerite. 

Celle  harangue  vérifiée  ellant  finie  ^ iaperceu  en 
place  vn  maillrç  drolle,que  ie  recogneu  pour  lauoir 
veu  faire  le  fat  chez  les  grandes  Dames , faire  ie  veau 
partout,  faire  f homme d’ellat  parmy les  femmes  de 
chambre,  faire  le  cerbere  aux  portes  du  Côfeil,  faire 
le  fot  a pied  & a cjieual , faire  finfolent  par  toute  la 
.maifondudiâ:  Seigneur  Vicomp te  de  Paris  t il  fem- 
bla  que  làns  manteau  il  fortoit  d’entre  lesiambesde 
cell  homme  fraizé,  puis  ayant  fort  grimallé  fans  faire 
aucune  reueréce  ny  au  tabpurirt,  ny  au  tabourineux, 
ilditenvoix  de  puceile  : Ivlefsieurs , ie  meure,  il  me 
femble  que  ce  braue  homme  en  forme  de  moulin  a 
vent  a dit  vray , au  moins  ces  difeours  me  plailent 
plusque  ceux  du  marquis  de  Coeuures  ;vn  autre  plus 
graflot  s 'approchant  de  luy  l’arrella  tout  court,  en 
luy difant tant  feulement;  Paix  monfieur  THuPsier 
general  & riual  de  Denis,  vous  n’allez  pas  rpoins  ville 
de  la  langue  que  vousauéz  fait  autrefois  drii  de  menu 
dèspieds,nonpasa  caprioller  par  haut, mais  a voltiger 
terre  a terre , conime  bon  phantafsin , rendez  hôneur 
a qui  vous  Je  deuez,  déférez  aux  gens  de  là  cauaûe  - 


ne.  le  cognoîiTois  bien  ledit  biiirsier  par  toutes  des 
qualitez cy dejGhjs,mais icnelanois  cogneu  poltron 
qu  a celle  heure  la  qu’il  demeura  fans  parler  & fans 
mouuemént,&  ce  qui  deuoit  aggrauer  la  poltronne- 
rie, c’ell  que  ce  filence  ne  luy  fiit  ordonné  que  par  va 
Capitaine  lî  fort  reformé,  qu’il  en  auoit  perdu  fes  ar- 
mes en  qualité  de  Capitaine  Monceaux.  Mais  apres 
auoir  rappeJlé  ma  mémoire, ie  confeifay  que  môlieur 
valoir  bié  madame, & que  par  cellepoltrône  humeur 
ils  vouloiét  tous  deux  plaire  a Moiieur  le  Marefchal,  ' 
tefmoins  ces  vers  que  ledit  Monceaux  recita: 

J cy\on  excellence  enf 6gne  * 

Les  (tris  de  poltron  emdtnti 

yichil' lefnt  endcmdant  ' 

M'en  dcjpLiîje  auT\oj  deCoqudign^ 

On  pcrd,q!^it  ce  bel  Art  defdargne, 

IjAjuh[l^incepA7r Accident.  . 

Alors  que  par  la  lin  de  ces  uers  Ton  croyoit  que  ce 
Capitaine  reformé , & celacquais  metamorphofé  en 
Huifsiérgeneneraî  des  cabinets, auroicntfinytoute  la 
coyonnerie  ; Nouuelle  rumeur  arriua,  Prellres  en 
quantité  comparurent,  fàifant  plainte  qu’on  nauoit 
pas  rendual’Êglife,  &,quelques  autres  forte  d’Ecle- 
lialliques  faits  comme  protonotaires  grands  Vicai- 
res & Arche  diacres , lé  formalifent  tout  de  mefrne 
de  ce  qu’vn  coadiuteur  de  Conciergerie , de  ce  quVn 
porteÊix  & pendant  de  College, de  ce  qv’vn  frippon 
de  Palais,  vn  boutecul , vn  renard , vn  maquignon  de 
Chancelliere,  decequ’vnarchiladre,  de  cequ  vn re- 
grattier  & frippiër  de  raueurs,  de  ce  qu’vn  fot  de  lac- 
quais, & de  ce  qii’vn  capitaine  archipoltron  auoit 
précédé  Monlîeur f Archeuefquede  Toursrepren- 
tant  le  Clergé. A celle  inllance  la  compagnee  demeu- 
ra cove:  mais  aufsi  toft  qii’onapperceut  la  venerabi-; 
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lirsimeperfonne  de  ce  prélat , que  plufieurs  hommes  Û 
6c  bonnets  carrez  poufloient  par  derrière  comme  va 
alhequine  veut  pas  marcher, l’on  entendit  plufieurs  | 
concerts  de  mufiquc , lefquels  n auoient  pour  toutes  n 
paroles  finon , hm  lunyhm  hM , hin  han  ; ce  que  ledidt  |i 
Archeuefque  tint  a fi  grande  faueur  qu’il  en  fit  quel-  1 
ques  figues  de  remerciement  à fès  braues  muficiens.  d 
Et  apres  vn  branlement  de  tefie,  & quelques  gri-  | 
mafTes  pantalonnefques , il  fe  tourna  vers  Monfieur  | 
le  Marefchal  & luy  dit  ainfi: 

Etroturianoble  & Abbé  y | 

le  remonflre  à vojîre  excellence,  | 

Qjtema  fœur  atantdefrobbé  | 

Et  'vol^re  afne  tântregimbçy . . j 

Hue  le  peuple  en  requiert  vengeance  ' 

l' entretien cîrois  plus  tafsi^dncCy 
^yidaïsiene  ^caynydnyb, 

V n Aufmonier  Nafon , alias  Meffer  Andréas , iVn 
defdiî-s  Ecclefiaftiques  voulut  appaifer  fês  confrères  'j 
leur  difant,  Mefsieurs,  il  ne  faut  pas  trouuer  mauuais  j 
fi  to^  ces  gés  de  main  & d’efprit  ont  en  matière  de  ha-  ! 
râgues  précédé  Monfeignor^  bien  au  contarire  & au  re-  I 
bours  de  cela , ne  nous  eft  honneur  & profiél , qu’ils  i 
prénent  ainfi  le  deuat  &nous  laiffent  le  derrière.  Qu  at  4 
a celle  châfbn  de,  h 'm  han, hin  han^QWe  doit  encores  ho- 
norer  T^lonfetgnor;  car  au  pis  aller  quand  ils  voudroient 
le  prédre  pour  vn  aine, encor  mieux;fiit  il  iamais  cho-  | 
fe  pl  eflimee  par  les  anciés  que  l'afne , chofe  qui  Toit  ! 
plus  domellique  & plus  fpirituelleque  ce  doux  ani-  i 
mal, les  anciés  preferoient  les  afnes  a toutes  fortes  de  I 
môtures , il  ne  paroill  nul  orgueil  à l’afiie , neâtmoins  | 
il  n a pas  moins  d’agreable  granité  que  beaucoup  de 
do  ô eurs  & autres  gens  qui  font  vne  heure  a faire  fix  t! 
pas  ; lafne  tient  à fi  grand  mefpnsla  co  yonnerie* 
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3ti'îl  éftduréfôltpîuftofi  mille  eôups  (îebâû6s,que 
’à bâdorinef  Ton  hôneur  à la  fuitte,rafne  eft  Texem- 
ple  de  la  patience, & c’eft  d ou  Pytbagôras  apprint  à 
fupporter  les  outrages , tât  de  Xantipe  fa  femme  que 
d*autres.  L abie  a faidt  d^admirables  efFeds  auec  fi. 
voix.  Ceux  que  Darius  coduilit  contre  Teffroyable 
armee  des  S cithes, firent  vn  fi  grâd  bruit  auec  leur/)/» 
que  tous  les  cheuauxScithes  en  prindrent  1 ef- 
pôùuente,^:  rîiônncur  de  la  vidoire  en  fut  attribué 
aux  alhes.Quad  lupiter  fit  ajOTem  bler  les  autres  dieux 
pour  Elire  la  guerre  aux  Gean$,q  ui  fut  caufe  du  gain 
de  la  bataille  finonles  afnes,fur  le  fquels  eftoient  mô- 
tés  Vulcan,  & les  Satires,  Ce  fut  ces  braues  animaux 
lefquelsayans  appercéulamonRruéufe  taille  de  ces 
Geans,fe  mirent  a châter  & braire  dé  telle  forte  que 
lefdits  Geansen  preuant  lefpouuente  fe  deffirent 
d eux  mefmeSïDieu  vueille  que  Mofetgnor  ne  meure  ; 
mais  fi  cela  efi:oit,que  ne  feroit -on  point  de  fes  maf- 
choires , fi  le  Duc  de  Montbàfon  en  tenoit  vne  a fa 
main , il  en  pourrôit  plus  tuer  d^hôraes  que  Samfon 
né  tua  de  Philiftins  auec  [la  mâchoire  dont  il  sarma 
cotre  eux.Et  de  plus  fi  la  peau  de  TdofeignorcïkQit  par- 
cheminee  Sc  eflenducfur  vn  tabourin , ne  feroit  elle 
pas  admirable?Elle  feroit  deux  infaillibles  ôc  contrai- 
res effedsrcar  fon  terrible  fon  efpouueteroitdVn  co- 
fté,&  animeroit  de  1 autre.  Quant  au  prix  il  s’eft  ven- 
du en  Aragon  vn  afne  cent  mil  liures  d argent,  à Ro- 
me il  en  fut  vendu  quatre  pour  lé  prix  de  quatre  ce ts 
mil  fejR:erces,fans  comparaifbn,la  Frace  a bien  ache- 
té Monfeîgfioïy  & lesfiens  à plus  haut  prix  qne  cela.  Au 
fiege  de  Samarie  vne  tefte  d afne  fut  vendue  qua- 
tre vingts  deniers  d argent,  ie  croy  que  celle  de 
mondit  feign6r,de  Monfieur  le  Marefchàl,  & de 
Madame  la  Marefchalle , fon  en  tronuèroit  quatre 


millions  d’or  par  Paris  feulement îN  en  parlons  plus,  ] 
d’autres  plus  importantes  affaires  fe  doiuent  traiter; 
l’ay  apporté  icy  vn  long  difcours  en  forme  d’aduis, 
qu Vn  Caualier  Florentin  efcriuoit  à Monfour  le  | 
Marefchal,  6c  d’autant  qu’on  a permis  a V oif  n de  i 
lire  les  remonftrances  que  la  Cour  de  Parlement  fai- 
foitau  Royji’eftime  qu’il  voudra  mieux  faire  de  ■ 
mefrne  efledion  de  quelque  François.  Mais  fi  fort 
ïtaliennife,que  fans  lire  ledit  difcours  en  fon  Tofoâ  1 

il  le  traduife&  prononce  à l’inflat  en  François.  Ceft 
aduis  fut  approuué,&  le  fleur  de  Buillon’  Chancel- 
lier  comme  defîtis  a grandes  mains  & courtes  iambes  ' 
ayant  dit  vn  mot  à loreille  dudit  Marefchal  fe  tour-  i 
m vers  la  compagnes, & nomma  pour  ledeur  le  Ba- 
ron Cheualier  d’Aubeterre,&  pour  adioind  le  fieur 
Deffontis;  lors  papiers  leurs  furent  dcliurez  6c  in- 
continent apres  quelque  Florentine  remonflrance 
l'amy  ledeur  commença  fa  tra  du  dion  ainfi. 

^ onfeigneur  M onjagneur  le  2Urcjchd 

d' Ancre, 

TKes-illuflre  & très- excellent  feigneur,  vos  vo- 
lontés que  vous  m aués  commifes,&  m_on  obyf-  i 

{ànce,qui  les  a en  fuiuies, n’ont  trouué  en  ces  lieux  que  ' 

toutes  executions  faciles , vos  amis  fe  font  refiouis 
quand  ie  leur  ay  dit  ce  que  i’auois  veu  & feeu  de  vo-  | 

ftre  fortune,  vos  ennemis  au  contraire  en  ont  seu  de- 
fplaifir  ; 6c  vos  correfpondances  de  la  banque  ont  mis  h 
l’ordre  que  vous  defîriez  à vos  deniers,  n’ayans  pas 
regret  de  vous  les  remettre  puis  que  c’efl:  pour  ache- 
ter vne  bonne  partie  de  la  France. 

Les  vnsd  les  autres  m’a yansouy  en  Academie  pu- 
blique ont  trouué  vos  grandeurs  fi  promptement 
efleuees,  vos  dignités  fi  toft  erigees,  6c  vos  innom- 
brables richeffes  fi  tofl  recueillies,  qu’ils  ont  tous 


cnfèmble  Sc  craint&iugé,que  cesexce{îîues  faneurs 
de  la  fortune  pourroienteftre  quelque  iour  lestro- 
peurselprics,  lefquels  en  forme  de  flambeaux  ardés 
vous  conduiroiita  va  precipîce,clont  lacheute  vous 
fera  plus  (jeshonnorable  que  toutes  vos  cfleuations 
ne  vous  auront  eftéglorieufes. 

Ces  vertueufescoinpagaees  m’ont  dit  par  appre- 
heniion plufleurs chofes que  ie  vous  veux  mander 
auecbeaucoup  d’autres  que  ma  bouche  n’euft  ofé 
vous  dire  de  la^fiçoa  que  cefl:  eferit  vous  le  fera  en- 
teadre.Ie  vous  dis  donc  auec  regret»  que  vous  auez 
voulu  paroiflre  trop  à coup, vos  magniflcences , vos 
audaceSjVos  ruicces  , vos  violences,  vos  vanitez,  vos 
entreprifeSjVoflreambicion,  vos  baftimens  , voflre 
ieu,vosachapts degouuernemencs,  d'offices  ôc  de 
terresjlescraurporcs  excefîîfs  de  l’argent  de  France, 
que  vous  auczfiic  foire  en  diuers  lieux  ont  efté  trop 
vifîbleSjiSc  VOS  pouuoirs  fouuerains  fe  deuoient  câ- 
tenir  en  quelque , modération.  Alors  vous  euiïiez 
empefehé  que  l’oii  n’en  donneroir  pasles  honteux 
blarmeSiSc  les  indignes  repioches  à voftre  bien  fa- 
étrice,^  parccflemefme  diferetiô  vouseufliezem- 
pefohéde  dire  que  de  la  déplorable  mort  de  Henry 
le  GraaJvvoflre  prodigieufe  gradeur  a pris  naifsâce. 
- Il  folioîE  imiter  Dion  , excellent  difçiple  de  Pla- 
ton, lequel  eftant  venu  à la  poflellion  de  Syraeufe, 
ne  voulut  porter  autres  habits  que  ceux  qu’il  por- 
toic  en  (a  première  condition  academique  j ^ ne 
voulut  qu’oaluyapportafl  d’autes  viandes  que  cel- 
les qu’ilauoit  accouftumé  de  manger. 

Si  vous  vous  fil  lirez ’contencé  de  quelque  médiocri- 
té, au  moins  en  apparence,  Sc  que  vous  n’euffiez  pas 
alpiréauxgravîdes  charges  de  la  guerre  ainfl  vous 
n’eufliez  pas  eflé  la  calamité  des  ialonfles. , Sc  Ton 
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«*eut  pas  tant  confideré  voftte  humeur  , laquelle  | 

ii'eR nuilementpropre  àceftcchargcguerriere , ou  f 

biéilfaIloitrauoirmcrité,non  eiicourâc  va  faquin  | 

dâs  la  rue  S Anth  mais  en  imh^iSkmus  Cdt:itus , le-  | 

quel  mit  (i  fouuécra  vie  en  péril  pour  la  delîéce  de  fa  | 

patrie, queié.courônes, 183, carquâSjié’o.  bralfelers,  | 

j8.1ances,&:  2o.harnoisdecheual  furent  les  honora-  1 

bies  marques  des  yidoires  qu’il  auoic  acquifes  en  1 

plufeurs  guerres  pourvue  iiiulle  deffence.  f 

dïcoy dYovec i voulant  enfeignerla  droifîïure  à | 

vn  principal  citadin, raconta  les  belles  adions  tant  f 

de  paix  que  de  guerre  de  70.  autres  cxccllens  Cita-  || 

dins,  puis  fepaia'nt  ce  qui  eftoit  de  plus  parfaid  | 

en  chacun  d’eux , il  l’attribua  à vn  feul  , le  rendant  i' 

ainfi  parfaideme'nt  accomply.  Sice  meflange  de  j 

MarsSc  de  Venus  lefuft  rencontré  tout  de  melme  i: 
en  voRre  cotur,  trop  pacifique  fortune  ne  fera  pas  j: 
crojrelecontraite,devoir&  dire  qu’on  en  pourroïc  j 

bien  prendre  pluficurs  de  lafehes  quaîiiez , pour  en  f 
conipofer  non  feulement  70. mais  vn  milliodes  plus  | 

accomplis  coyons  de  la  terre,encor  pour  ce  la  il  paf.  | 
feroit  fans  flux, n'cRoit  qu’on  dit  de  vous  plufieurs 
chofesqueienepuiscroire^recognoiiraiu  trop  vo-  H 

flre  bolme  économie  ôc  celle  de  madame  voRre  j 
femme,poiïr  penfer  que  vous  vouluiliez  coniurerla  J 

ruine  de  la  France:  car  outre  voftie  incôparable  pro- 
fitjvoüs  la  deuez  tenir  pour  voftrevache  a laid.  Vo®  | 
Içauez  beaucoup  mieux  queM'  . le  general  deG/i/r^t-  | 
tri  beau  flereja  fentéce  de  Plutarque,  | 

qui  dit  que  ceux  quiconfeilient  mal , icteent  le  ve-  s 

nin  dans  la  fontaine  publique,  & que  d’autant  plus  y 
telsconfeillers  méritent  punibon  exemplaire  , que 
plusgrand  eft  le  dommage  qu’ilscaiRent.  Hn  emrd 
c’eftartdesmiaiftresdu  diable  5 de  tromper  poitr 
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faire  mal,  & le  plus  fouuenc  ce  malheureux  mînî-^ 
ftere  neredefcouurirokpas  ayrement,  fi  le  regard 
de  ces  démons  incarnez  n’eftoient  les  violents  ef- 
clairsdoncilsfoudroyenc  tous  les  iours  le  public. 
PoUr  voftre  honneur  ie  veux  croire  que  vous  ôc 
voftre  belle  partie,  ne  deuez  pas  eftre  de  mefmes 
accufezjparta  dénonciation  de  vos  yeux  & phyfio- 
nomie:  car,^W?Mo,  Yi\\u(ïnCsittiG  fignora  Leonora  vo- 
ftre  femme,  nauoit  autres  regards,  ny  autre  vifage 
àFlorence,  Ôc  eftanc  panure  menufiere  que  cefte 
agréable  face,  qu’elle  a depuis  qu’elle  eft  Marcf' 
challe  de  France. Sçcondo  , voftre  couleur  autant 
defehargee  quetout 'le  refte  de  voftre  mine  peu- 
iient  plus  donner  au  foupçon  qu’a  la  vérité  des 
grands  malheurs  qu’on  vous  impute,  d’autant  que 
voftre  mal  acidental  auec  celuy  que  naturelle- 
ment vous^urezapportédu  pays  y répugnent  , Sc 
pourront  en  termes  de  filencc  démentir  ceux  qui 
voud^oienc  vous  conioindre  aux  prétendus  mef- 
chaiicetez&  fortilegcs  alfeurez  de  voftre  femme* 
Et  ce  mefme  & muet  langage  pour  femBlable  caufe, 
icme  hazarderois  bien  à donner  quelque  defmeii- 
tireniuftice,  & nonau préaux  ClercsdeParis,d’au- 
tant  que  les  loix  de  noftre  naturelle  coyonnerie,  ôc 
iere/peél devoftrecharge,noiisdefFendent  furplu- 
iîeurs  peinesdevouscrouuer  en  ce  camp,  finon  en 
carroiTe  ou  en  chaire. 

O bien  heureux  moyens  , Sc  plus  qu’heureux 
inftrumens,  qui  polluez  cftre  plus  afteurez  gareiids  . 
dè  nos  vies  que  nos  cfpeeSjVôus  leruez  à moy  d ex- 
eufe  (ansioiiërau  raroc,&  à ce  nouueau  Maiefchal 
vous  feruez  de  priuilege  pour  entrer  bien  fouuent 
dans  le  Louure  en  triomphe,  fans  eftre  Prince  , ny 
feulement  noble  à la  façon  de  France , tous  ceux 
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qui  f’imagine  que  voClte  fcmrùe  veut  ruineï 
France^ne  L'Ccognoi(ienc,ny  Ton  humeur  j ny  foa 
courage  : au  contraire  elle  la  veut  conferuer  pour, 
ellcspour  cocinuer  à y poileder  founerainemêLles 
faucurs  du  fort , ôc  y occuper  la  placç  toute  feulef 
Plufiieurs  fe  trompe  aullî , quand  ils  difent  que 
vous  nela  pouuez  côcredire , 'ôc  que  vos  diableries 
f accordent  fort  bien  auccles  riennes3&  pour  leur 
prouuer  le  contraire  ^ie  ne  veux  alléguer  que  le 
départ  d’vn  médecin,  lequel  pour  vous  conferuer 
Tauthorité  meritale  que  vous  n'auiez  point  fur 
celle  fécondé  VenuSjVous  confeilladeluy  donner 
vnrecipe,  collationné  à Toriginal  deccuxquelc' 
Duc  de  Montbazonôc Bourbonne  ont  faid  au- 
trefois vfer  au  grand  rapporteur  Botru,  ou  bien 
faire  praticquer  en  effedt  ce  que  Zenon  enfeignoic 
qui  elloitque  la  paulme  delà  main  reprefentc  la^ 
rhétorique, &■  que  la  main  fermee  reprefentela 
diablctique.  Ce  que  nonobftant  refloignemenC 
dudit  médecin , vousn’auez  pas  laiiTé  de  faire  pra- 
tiquer à celle  belle  dame;  tellement  que  ces  dif- 
coLireurs  Ôc  mal  penfans  fe  trompent,  &c  ont  tore 
croyant  qu’il  y ait  entre  vous  & elle  vnc  parfaiéle 
intelligence>(i  cen’ell  à bien  prendre. 

Quelqu’vnneaiicmoins  d’entre  eux  croit  auoir 
dcfcouuert  le  pot  aux  rofesjCar  entre  plulîeurs 
emblcfmes  qu  il  a fait  envollre  honneur,  le  pre- 
mier eflvnballon  reprefenté d'azur,  ôc  fleury  de 
lys  d’or , commeceux  des  Marefehaux  de  France, 
auquel  ell  pendu  vne  grapde  & groiîe  bourfe  de 
velours  azuré,^  deury  de  mefmcs  lys  d’or.  Au  co- 
dé droit  dudit  badou  ell  reprefenté  vne  feramo 
fort  maigre  6c  ballannee  qui  tient  IVn  des  bouts, 
î^udic  balloa , qui  did  moyennattC  vb  eferitea^ 

S 


2.é 

qui  fort  de  fa  bouche)  per  eln^ue  foUt  , qui  font  de- 
dans. DeTautre  codé  ilyavii  balet  defguifc  en 
homme  de  dignitéjequcl  tenant  Tautre  bout  du- 
dit ba{lon,qui  dit  aufîî (moyennant  vn eferiteau) , 
perÀto  éperejuatre  miîlton  doro  qifils  font  à nous.  Et  au 
milieu  eft  reprefenté  vnafnc  enharnaché  comme 
vn  Archeuefque qui  leur  refpond, Amen. 

La  première  fois  que  ieviscefte  affemblee  fen 
ignoray  Texplication,  iufques  à ce  que  la  reco- 
gnoiflance  des  vifages  me  la  firent  entendre, de 
m’aceufay  d*cftrebienlourdaut,  depeu  entendu! 
ces  chofes,veu  que  les  petits  garçons , les  nourri- 
ces,d^  les  buandieres  en  font  des  guéridons, fans  y 
oublier  voftrenom.  Tout  celane  lignifie  qu’vne 
grande  haine  qu*on  vous  porter  Cequieft  encor, 
accompagné  de  plufieurs  mauuais  fignes,qui  fem- 
blent  annoncer  du  haut  ciel  voftre  mort , comme 
prodigieufes  commettes,  de  vouloir  efclairer  de 
leurs  lumières  effroyables  lesfùpplicequelaFra- 
ce vous proiettent, vous auez  peudeüourner  ces 
malheurs  de  voftre  telle,  mais  pour  ce  faire  il  fal- 
loir que  vous  euffiez  eu  plus  dedifcretiÔ  de  moins 
de  vanité,  plus  de  libéralité  de  moins  d'auaricc, 
plus  de  valleur  de  moins  de  lafchecé , plus  de ref- 
ped  de  moins  d'outrecuidance,  plus  d’honneur  de, 
moins  de  veillaquerie,plus  d’humanité  de  moins 
de  tyrannie,  plus  defranchife  de  moins  de  cir- 
confpeétion  jplus  de  prudence  de  moins  de  pre- 
fomption.  Bref,  il  vous  falloir  auoir  plus  de  bons 
refTentimens  de  mo^ns  d’ingratitude. 

Ces  deffauts  fe  ioignans  aucc  plufieurs  autres 
mauuaifes  qualicezquc  i’ay  recognus  en  vous, me 
fout  de  plus  en  plus  croire  aux  fignes  qui  vous  me- 
nacent, de  me  font  apprçhçnder  que  les  François 
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apres  plufîcnrs  patiences  contraîntesjn’aprenuent 
ôc  pratiquent  & leurs  fens  ôcinterefts  fans  eftudier 
le  5. des  TufculancSjqu  on  ne  doit  point  auoir  de 
{‘ociccéauecîes  cyrans,mais  pluftoftiniiîiitié  tres- 
grandc,  &qu’iln  y arien  àqui  nature  contredife 
moins  qu  a deftrouffer  celuy  qu'on  peuft  iufte- 
ment  faire  mourir. 

Il  fc  recognoift  défia  des  grads  (3cs3fguinaires  def- 
feins  contre  vous, défia  les  plus  releuez  de  qualité 
quivous  approchent  familièrement, commécenc 
âfe  blafmer*,  & la  honte  des  refpe(îls  qu’ils  vous 
ont  rendue  , & fe  chaftient  eux  mefmes  Sc  les  re- 
grets quileur  donne  le  fouuenir  de  leur  lafcheté. 

Le  murmure  eft  maintenant  general  en  France,' 
Ton  parle  hautement  pour  animer  contre  vous, &: 
Ton  çferit  tout  de  mefmejtefmoins  ees  vers  que  le 
Petraque  auoit  eferite  pour  encourager  ritalie, 
lefqucîs  on  a rendus  François,  pour  animer  les 
couragesjlefquels  pour  voftre  bon-heur  ont  efté 
iufques  à cefte  heure  affbupis. 

V honneur  U y mu  yeulent  prendre  les  armes^ 

'Encontre  U fureur , deux  monfirescr  leurs  charmes 
Qui  font  que  U Yrance  e[l  1* exemple  du  malheur^ 

Ils  ne  faut  four  les  yaincre  yne  forte  bataille: 

Car  tous  leurs  renégats  & c oyons  k maille  y 
Ne  fçauYoit  furmonter  la  Françcife  yalenr. 

Ceux  qui  les  expliquent  paflant  plus  outre  di- 
fent, que  ledit  Petrarqueàuoitraifon  d’auimer  l’I- 
talie contre  ceux  quilarauageoient,malsqueron 
a bien  encores  d’auantage  de  fubiet  d’irriter  les 
François  contre  vous  &voftre  femme,  qui  auçz 
plus  faid  de  mal  dans  la  Frace  depuis  cinq  années 
quepftificiirs  armees  ennemies  n’en  cuiTent  peu 
faire  durant  Icmefrae  temps#  Vous  m’aufz  bieg. 
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cottfcffé  quelquefois  que  tout  ce  que  vous  faiCici 
B^eftoit  que  poutafl[emi)lcr  le  plus  que  vous  pour- 
liez  d’or  &d’argçntjdiitnt  anec  ce  grand  hiftoricn 
ïioftre  compatriote,  que  vous  ne  tiendrez  iamais 
vt^homme,  ny  aîTez  bien  fortuné}  nyaiîez  riche, 
f’iln’auoic  comme  vous  auez  grad  nombre  de  pla- 
ces fortes,  grandes  fortunes  de  deniers  pour  fol- 
jdoyer  des  armees  , & d’infaillibles  moyens  pour 
trouiiler  la  Frace  quâd  vous  voudrez^en  y faifant 
entrer  telles  forces  eftrangeres  qu’il  vous  plaira.' 

Or  fans  atioîr  fàiét  tant  de  chemin  es  pays  eftra- 
'gérs  que  Thaïes , 6c  fans  aller  plus  loin  qu’en  vos 
maifons  de  la  ville  Sc  fauxbourgs  de  Paris , 6c  noa 
de  ce  lieu  où  elles  font  encores  a baifir^l’on  pour- 
ra auffi  bien  trouuer  eftrange  que  ledit  Thaïes , de 
ice  qu’il  eft  poiïible  qu’vn  tyran  enuîeilliire. 

le  vous  donnetcÆ  aduis, faites  en  voftre  profit, 
craignant  que  pour  remettre  la  ledure  apres  vo- 
üre  sômeii,  il  né  vous  arriue  pareil  malheur  qu’â 
jAf  chias' qui  fut  tué  pour  auoir  mis  fous  so  oreiller 
les  lettres  toutes  fermées, que  le  fouiicrain  Preftre 
du  mefme  no  d’Archias  luy  efcrtuoitiporcat  adiùs 
de  rentreprife  qui  efloit  fur  falpeiTonnc 6c  fur  les 
autres  tyransjprenez y garde,  & lifez  cecy  anpara- 
uanc  que  dormir,  car  les  négligences  6c  les  erreurs 
aux  fortunes  comme  eft  la  voftre,ont  les  meimes 
effeds  que  les  fiebures  etyqucsjcfquels  en  fe  def- 
cbuurant  defcoùurent  qu’elles  font  fans  remedes. 

Le  meilleur  que  ievoy  en  vos  affaires  ; c’ eft  que 
la  facjmnerie  de  tous  les  grands  de  Fi  ance,  6c  iaf- 
chete  des  petits  coyôs,n’a  pas  encores  eftudie  iuf- 
ques  àiamaxime  d’vn  de  noscopatrîotte,quidit 
eftre  chofe  dangereufe  d’offencer  vn  homme  de 
peu  efteué  au  degré  où  vous  eftesaînais  qui]  eft 


cticores  plus  p’erilleux  dcîe  laiffcr  refuer  en  ceft 
cdat  ; concluant  que  nos  drogiüftes  Italiens  font 
plus  expeiûmintez  à ces  maux~là , que  ne  font  ces 
beaux  phlebotomiftes  François,  qui  s'attaquent 
feulement  lesvnsauxautres,fans  fairerles  faignees 
necefTaires. 

Tandis  qne  i’cflois  à Paris  ma  curiofité  me  fai- 
fant  rechercher  toutes  ces  chofesjil  me  tomba  en- 
tre les  mains  la  copie  de  celle  centurie. 

y fl  grand  fahat  tiendra  pour  forger  fur  T enctume^ 

Des poifons , des  exils , des  ÿols , des  affafins  , 
Lecocjferaplaméy&defaYicheplumSy 
^chepter  je  pourra,  & les  deux  cju  on  prefumey 
Pourront  yendre  le  cosjja  poulie  & les  pouf  ins. 

L'on  difoit  que  ladite  Centurie  s’elloit  tronuee 
dans  la  grolTe  tour  de  la  Conciergerie, eferite  auec 
du  fang  contre  la  muraille,  & quelle  n'auoic  clic 
que  diuerfement  expliquée,  toutefois  ie  fçay  bien 
que  Madame  voftre  femme  en  eufirintelligcnce:^ 
carayStau  foir  alTembléau  clair  de  la  Lune  les  Mé- 
decins Montalto  & laBrolTc5&  plufeurs  autres  de 
mefme  farine  5c  confrairie  forciere,  ils  n'eurent 
pas  pluftofl:  attaché  les  fufdits  cinq  vers  auec  la 
graiflé  dVncpucelleaux  pieds  d'vnc  fidenfe  figure^ 
que  vous  tenez  dans  voftre  logis  pour  la  mefme 
caufe  que  les  Troyens  tenoienc  Palas  dans  Ilion, 
ils  n’eurent  pas  pluftoO:  dis-^ie  fait  celle  nuiélalierc 
^effroyable  appliquation.îls  n’eurent  pas  plufloll 
ouuert  leurs  boüettcs  de  graifFeafepulchraleSjCÎef- 
ployé  leurs  parchemins  vierges , allumé  plulieurs 
bras  de  pendus, &marmotté  quelques  parolles  cô- 
fufes  deuant  ladite  figure,  quelefdits  vers  fe  trou- 
uerenc  changez  en  ceux '•cy. 
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•vn  cehfeil  Je  D oî,&  maint  autre  infiJeîle] 

V n gueux faïU  Marefchal , pourra  tous  maux  forger^ 
lEt  la  France  achepter  Je  l*oy  rju  il  apris  Jcllcy  ^ 

OÙ  s* aidant  du pouuoir  quon  luy  donne  fur  elle^ 

Za pourra faire  penne ^ ou  yendreù  tejlranger. 

Ces  derniers  vers  interprétant  aflez  les  premiers" 
en  parlant  de  voftre  pernicieux  Confeil,  de  voftre 
non  méritée  efleuation  & de  voftre  brigadage.  Ils 
n’cmblient  pas  auffi  d'exprimer  voftre  tyrannique 
puiftance.  Mais  pour  toutes  ces  explications , les 
François  pour  voftre  bon  heur, ne  s'en  rendent  pas 
plus  fçauantj  & ne  fçauroit  iamais  atîez  pour  eftrc 
plus  fins  que  ceux  denoftreBtrurye. 

Teftimois  au  cômencement  que  vous  auiez  raî- 
fon  de  contrefaire  le  malade, pour  eftre  d'ordinaire 
àcouuert  dans  vos  fuperbes  maifons,  & là  tenir 
voftre  légitimé  & coyonnefque  Empirermais  cer- 
tes ie  m'en  fuis  defdit,i’ay  recogneu  que  c'eftoic 
pour  contrefaire  le  founerain  Gaulois , y tenant  la 
banque  de  toutes  les  charges  deFrance,des  offices, 
& de  la  fortune  d’vn  chacun.  Il  y a trop  de  tyran- 
nie en  cela,  & vous  l’auriez  entièrement  vfurpee, 
n'eftoit  que  toutes  lettres  s’expediét  encorcs  fous 
le  nom  de  grand  Roy  Louys  XIII.  lequel  ( quoy 
qu’en  bas  aage)  ne  deuroit  pas  laifficr  de  vaus  don- 
ner autant  de  terreur  durant  voftreinfolëte  puif- 
faiice,  que  Henry  le  Grand  vous  donna  d'appre- 
henfionSjlors  que  vous  ne  commenciez  qu’à  vous 
acheminer  à voftre  fortune,  & qu’à  toutes  heu- 
res vous  delTeignez  voftre  retour  à Florence.  Cer- 
tcs,certes,  il  y a trop  de  tyrannie  en  vous , & trop 
de  lafeheté  en  ceux  qui  négligent  d’entrer  dans 
le  temple  facré  du  Roy  pour  aller  faire  leurs  for- 
tes coyonncfques  adorations  dans  voftre  log.u 
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quiyioînt.  Ceux-là  mefmes  font  caufe  que  lese- 
ârangers  nouucaux  venus  à Paris , ne  fcauent  fi  fa 
Majefté  eft  logée  à voftredit  petit  logis,où  s*y  c eft 
par  là  qu  on  entre  au  Louure  : car  toute  la  coy  on- 
nerie  Françoife  appcochant  à la  barrière  Royalle, 
crie  toufiouïs,  tourne  à gauche  cocher  ce  qui  met 
encores  lefdits  eftrangers  en  doute,  C*eft  qu’il  sé- 
blequeles  corps  de  garde  veillêt  pluspour  voftre 
feureté  que  pour  garder  ce  temple  des  Dieux  de  la 
France^Ôc  qu’il  n’eft  plus  que  la  baffe  court  de  v^o- 
ftre  logis. le  crains  à la  fin  que  pour  faire  reellemec 
trop  dechofes  que  pour  en  contrefaire  trop 
d’autres^vous  ffê  receuiez  des  malheurs  en  effed, 
Coelius  pour  s’exempter  de  vifiter  des  perfonnes 
qui  valloient  mieux  que  luy  contrefit  longtemps 
le  goutteux,  &fe  fit  tant  frotter  les  iambes  auec 
! des  onguens  , qu’à  la  fin  contre  toute  efperancc , il 
fe  trouua  goutteux  en  effed  » Martial  nous  y doit 
faire  penfer  par  ces  vers, 

Tmîum  cuYit  potefl  ù"  ars  doloYÜy 
Défit  fingeYcCœlius  podagYam. 
le  craindrois  bien  pour  vous  d’autres  bien  pirei 
chofes  que  les  gouttes,  n’eftoit  que  la  generalle 
coy  onnerie  des  François , & qu  ilfaudroit  que  les 
plus  grands  qui  font  vos  complices  tyranniques 
cncouruffent  voftre  mefmc fortune.  Neantmoins 
tout  le  peuple  cherche  refiouiffancecn  voftre  ruy- 
ne , &c  me  faid  rcflouuenir  qu’aux  Prouerhes  iiS. 
il  eft  eferit^  la  ciré  ôc  les  peuples  fe  refiouyffcnt 
pour  la  profpenté  des  iuftes , ôc  fontfeux  dç  ioye  P 
pour  laperce&ruyne  des  mefehans. 

On  cherche  toufiours  le  changemer  tdu  mal  au 
bien,&  Ariftote  dit  qi  ele  changement  d’eftat  de-  ! 
tiue  de  ce  que  ceux  qui  gouuerneut  commandent  i j 


tL*optyranniquement,& ne  tiennent  conte  de  îa 
iufticc,  fiiioa  qu  entant  qu’il  y va  deleur  intereft 
particuliei:. 

En  prenant  tout  comme  vous  faictesauec  vos 
complices,  vous  ne  pefez  pas  àce  que  Tibere  em- 
pereur difoic^queceftoit  bien loiiàble  chofe  de 
touzer,mais  non  pas  d’efcprcher. 

Une  parle  pas  à vous  tout  feul,  mais  ie  dis  auec 
i’Ecclef.io.que  nieufaid  diminuer  les  Eftacs,quâd 
)ceux  qui  en  îont  les  principaux;  miniftres  foubs  le 
fouuerain  , permettent  les  chofes  tyrannique , pa- 
reilles à celles  qui  vous  font  permifes,  6c  celaeft 
faire  retourner  le  peuple  en  Egypte. 

Si  toft  que  le  fieurDon  loan  de  Mcdicis  vous 
feeut  aux  grades  charges  où  vous  elles  efleué,il  dit 
qu*il  apprehendoit  de  grands  mal-heurs  pour  la 
Francej&merccitâ  ces  parolles  de  la  fainde  ECcri- 
ture  5 ^etma  Dio  il \edlme  dandogli perfom  yili  che  torca^ 
no  il  fufoViloti  temerari^  literatifen'^d  anhnd  ^^Medidig- 
noYanti , Ciudui  [den\d  & confeicn^d  O'  gente 
inutile, 

Pluheurs  autres  de  vos  amis  en  pareil  degré  que 
le  precedent  n’àttribuenppas  tat  la  caufe  des  maux 
de  la  France  à v ous, 6c  plufieurs  autres  qui  iiadmi- 
iiiftrent  pas  trop  bien  qu'à  vn  d’eux,  6c  difent  ainü 
auec  ïobjque  cefont  vifites  deDieu,  qmrcgmrefd- 
xitimpemam  propter  peccata  populi, 

r Or  c’eft  de  voftre  conduite  que  vous  pouuez  5c 
deuez  plus  efperer  on  du  mal  ou  dubienJ’eledioA 
de  r vue  des  deux  eft  plus  naturelle  que  l’autre: 
mais  fur  tout  ne  vous  hez  pas  tant  à la  fortune,  6c 
pour  ce  ^aire  apprenez  par  cœur  ces  vers  icy  qu’vu 
de  vos  meilleurs  amis  a faid  pour  vollrc  inilru- 
dion. 


Chacane  en  fiât  fort’ ojjîct^i,  Duboti^tei^  de  laftiffene* 

Maâ  fortune  uent  fàr  at^ent  \,  jl 

En  vous' donnant  aduis  de  tout  ce  que  fayouy  |l 
dire  de  vous,  ie  vous  mande  tout  ce  que  Tay  penfé  î| 
& fongèpour  voftrc  bien.  Adieu  ce  ledeur  ayant  jl 
ifinyiàtaichelâns  auoir  efté  fecouru  par  defondis  :|| 
fon  coadiuteur,  il  fit  grand  nombre  de  reucrcnces,  il 
&pour  applaudir  d*auantâge  Mr  le  Marefchal,il  î] 
yarla  en  cede  forte.  iJ 

Mr,  qu’on  die  ce  qu’on  voudra  de  iVfurpation  | 
que  vous  auez  faide  & pradiquce,vous  y aucz  fore  I 

bien  ioué  voftre  perfonnage  durant  cinq  années  * 
car  en  vous  aydant  de  Tendiablce  malice  de  peu  v| 
dliommes,&  deTignorace  & infenfibilité  de  beau- 
coup d autres:vous  auez  réduit  toutes  les  affaircii  à | 

paficr  par  l’eftamine  de  chez  vous, puis  vous  en  auez  j | 

pris  & iaiffe  ce  qu’il  vous  a pieu.  Il  fut  vendu  à la  \\ 
roire  S.  Germain  vn  tableau , lequel  fans  parier  di- 
foit  la  mefme  chofe.  Ce  dit  tableau  reiTcntoit  vn 
4es  plus  beaux  payfages  du  modcsplufieurs  coftaux  i 
couuerts  de  pins  & autres  grands  ôc  bcauxfarbres  , 
verdoyâs,d*  vn  cofté  la  bclîeplaine  qui  y paroilToitj 
CS  autres  coftez  l’on  voyôit  plufieurs  belles  villes  î 
décorées  de  grande  quancitedé  clochers  portans  de  j 
fleurs  de  lys  pour  marquer  fur  leurs  pointes;  fur  toüR  f 

paroifToient  du  longée  du  trauers  de  ces  belles  pki-  '• 
jîcsgrand  nombre  de  riuieres , lefquelles  dans  tous 
leurs  lids  &couïs  ordinaires  fêftïbloient  eftre  Con- 
traintes de  fc  venir  [tendre  toutes  au  milieu  defdites 
palmcsjdans  vn  meffrie  can^î,  môy  ennant  plufieurs 
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fortes  digues  ôt  baftardeaux  redoublez.  S uries  ri- 
uagesparoifToient  infinies  peuples  laguiflans^cou- 
ciièz  fur  leurs  inutiles  nalTes , rets , lignes  , fcy qucs, 
traaiailsj&  autres  inftrumens  de  pefcheurs.Mais  vu 
peu  pliis  haut  à remboucheure  dudit  canal  , Ton 
voyoic  deux  hommes  qui  feuls  faifoienc  toute  la 
perche"^,  n’ayans  pour  tous  outelet  que  dcaux  féaux: 
Tvn  d'eux  eftoit  veftu  d'vne  foutane  de  fatin  ayant 
delTus  vue  grande  robbe  de  velours  plain , Sc  eftoic 
coiffé  d*vn  chappeau  en  platce  forme  : rautre  eftoic 
babillé  toutde  mefme  qu'eftoit  le  faquin  quiferuit 
de  quintaine  à Amiens par  ce  moyen  de  deux 
fceaux  il  fembloit  qu’ils  enleuoicnc  toute  forte  de 
poilîonsjderriere  chacun  d’eux  il  paroiffoit  encorcs 
deux  autres  hommes  corne  pour  recenoir  le  profit 
delapefçhe.  Le  premier  eftoic  vn  petit  hommeforc 
ventru  à l’encolleure  apopleétiquejCÔme  d’vne  fou- 
tanne  de  fatinjlequel  fembloit  à belles  mains  rece- 
uoirle  poifTon  & enfairediftribution  à ces  peuples, 
qui  deloing  & de  près  leur  faifoienc  moftre  de  leurs 
bourfes.Lefecond.eftoitvnpetichommerôufîéau, 
. lequel  eftoic  plus  chargé  de  croix  de  Malte  que  de 
graiffe,  & pluscouucrc  de  boutons  Si  Ladre  que  de 
grains  bénits , ainfi  que  l’autre  il  receuoit  la  pcfche 
d’vne  main  : mais  il  fembloix  que  de-rautie  main  il 
en iettoit  dans vne grandemare  pour  referuer  ledit 
poiiTon  à la  façon  du  pouteau  de  mer , & que  de  la 
mefrae  main  il  en  bailiaft  pour  payement  àdiuerfcs 
iortes d’ouuriers &artifans.  Grau  defths  de  ces 
'deux  habilles  & hardis  p.efcheursjeftoic  encores  rc- 
prefenté  vue  femme  affea richement  habilleejmais 
^yant  vu  vifage  de  Megerejlaquelle  eftoic  aftife  das 
vn  vcilfeau  Royal , à rentour  duque.!  toutes  fortes 
depoilfons  venoient- comme  charmes,  Ôc  fembloit 


qu’elle  fit  figne  de  la  main , qu’en  ce  faifaiit  eîîe  | 
donoit  aduis  aufdics  pefcheurs  quad  il  falloic  qu’ils 
miirent  les  fceaux  en  pratique  pour  faire  bonne  pri- 
fe.  A l’autre  bouc  dudit  vailîeaujiln’y  auoit  pour 
baftellier  ou  pour  condudcur^qu  vn  grand  homme 
de  façon  fort  rauuagestoutfemblablc  à Dole  lequel 
faifoic flotter  das  l’air  vne  bannière  rouge  faide  de 
plufîeurs  pièces, das  laquelle  eftoiét  efcrites  en  let- 
tres de  Chacellerie  doreejces  parollès  Efpagnolles: 

F^o  buelto  ganancîii  es  de  Vefcadorcs. 

Et  plus  bas  èfloic  efcric  en  bônes  lettres  FraçoifeS. 
Cefiexcelent  tableau  nous  peut  bien  faire  entendre 
Qu  au  Seigneur  de  ces  lieux  on  rauit  le  pouuoir 
Ut  ne  faut  s*eflonnerny  voyant  rien  mouuoir 
Ces  pefcteurs  ont  tout  pris  ils  nont  plus  rien  apreudrel 
Mr, vous  voyez  par  toutes  ces  haranguesjremon- 
ftrances  poches  comme  on  fefouuietde  vous,le‘s 
orateurs  difcdurcc  de  voftre  gloire , les  Poeces  font 
des  vers  en  voftre  honneur, &’ies  peintres  reprefen- 
tent  voldre  puiirance  pat  des  emblefmeshonnora- 
blcs.  Et  moy  qui  rie  fçay  ny  difcourirverfîfîer  ny 
peindre,icnefçay  fînon  prier  Dieu  qu’il  vous  efleue 
d’efchelon  en  efchelonjéc  fouhaitter  que  voftre  hi- 
ftoirenefoit  efcrite  par  d’autre  que  par  ceux  qui  en 
ont  défia  tracé  les  premiers  traids,  fans  que  les 
Eeurs  Voifin,Aire,Cherneau,%:le  Flameric  y fbien^ 
employez  , comme  les  quatre  Euangelîftes  que 
Melîieurs  les  bourgeois  de  Paris  vous  défirent,  <3^ 
que  toute  la  France  vousfouîlaitte. 

Vos  vertus  5>c  voftre  courage  font  en  fi  grand 
mal- heur, qu’elles  ne  fc  font  admirer  ny  crairtdrejil 
n’y  a que  m oy  qui  les  honore  à caufe  du  pays,ôc  qui 
donne  des  démentis  à tous  les  difeours  qu’on  faid  ^ 
de  Vôus:depwis  peu  de  iours  encores  ie  condamnai 


àufupplice  ordonné  à tous  nos  concitoyens  de  So- 
dome , vn  efcrit  qu’on  difoit  auoir  cfté  affiché  à la 
porte  de  voftrc  logis  du  faux-bourg,dont  la  teneur 
enfuit* 

Principauté  de  Lucifer, Cité  de  Bordclet, Royau- 
me de  démons, demeure  de  bettes  fàUüagcs,abbord 
des  hommes  fans  cceur,felicité  raiferablcjinquietu- 
des perpétuelles, force  tremblante,fantéfort  infir- 
me,pettilence  continuellc,grandeurs  caduques,fy- 
iiagoguc  dçs  luifSjnoblefTc  incogneuë,fac  pcrfé^ca- 
uerne  fans  fonds, foif  infatiable,  puante  prifon  , ré- 
ceptacle de  vices, cfcole  de  luxure , fondement  fra- 
gile, tromperies  loiiecs  , viperes  horreur  ,&  excla- 
mations du  peuple, rhorreur  de  la  France,  dcTEn- 
fer  des  viuans. 

Ce  qui  m’eflonnedes  bruits  qui  courent  à vottre 
honte,  ce  font  ceux  des  fortilegès  de  vottre  femme, 
des  fccrettes  communications  qu’elle  & Montaho 
Médecin  loif  ont  auecles  demons.Ce  font  ceux  des 
charmes  dont  on  dit  qu’elle  empoifonncrefpritde 
fa  maiftreffe,&  fur  tout  font  ceux  des  lubriques  fa- 
miliaritez  dot  on  dit  qu’elle  exerce  fon  corps  éthi- 
que aucc  vn  Preftre  ,ondueux,vn  maquereau  gra- 
dué &vnCheualier  ladre  toutes  les  nuids  pour  en 
fouiller  vottre  couche  à fon  retour,  & y porteries 
puantes  odeurs  de  pÜllardifc.  Ces  chofes , dific, 
nf  eftonnent  fi  fort , ôc  ceux  qui  les  oyent  les  trou- 
uent  fi  eftranges  , qu’ils  l’accomparent  à Meflalinc 
femme  de  Claude  Tiberc,&  difent  qu’elle  doit  em- 
porter fur  cette  çnragee  & defbordee  impératrice  la 
propriété  de  ces  vers  de  luuenal: 

dormir eytrum cum  fenferat  yx&r 

palatinotegctem  pyjeferre  cuhilîy&c, 

Mr,  ic  finis  icy,  ne  pouuant  plus  rien  dire  que  de 
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mal  en  pisrcepcndant  à force  d*ouyt  haranguer  cha-  j 
curt  en  voulut  conter  & faire  de  mefme,  vn  gros  ' 
gentil- homme  entre  autres  ,fort  efchauffc  en  fon 
harnoisprint  laparolie,&dicfansÉairelaiambcny  ; 
Icpicd  de  veau.  | 

Mi'jvous  auezefté  hautement  loüépar  tous  mes 
dcuanciersjmaisils  dcuoient  auoirplusdefoing  de  k 
voftre  feureté  & de  voftre  honneur , ils  ne  vous  ont  * 
pasatlezremonftré  le  péril  où  vous- vous  elles  en- 
gagé, en  voulant  efgaller  Melleigneurs  les  Princes  | 
du  Sang,  en  faifant  mal  traidler  ôc  elloigncr  celuy  j 
qui  accomplit  en  fa  digne  principauté  le  nombre 
ternaire  des  precieufes  fleuri  de  lys:en  vôulât,dilîc,  ' 
faire  rauallcr  ccluy  doc  le  Royal  nom  & invincible 
courage  ne  peut  rcccuoir  de  rabais  Et  bref^en  vou- 
lant encorcs  empiéter  auec  luy  vn  autre  bras  du 
corps  de  reftat;  par  lequel  Tauthoricé  du  Roy  le 
faid  recogn  oiftre,fes  volontcz  fe  font  obeyr,&  par 
lequel  fa  iüllice  faid  mieux  fon  faind  miniClerc. 
C'ell  ce  vénérable  Parlement. 

Cet  Sénat  de  France,  Ne  frenez^gantterfourgarguille, 

Cete  tptfle  ^famüre  fuijfance,  / Car  au  fotnB  d' 'un  trtfie  accident 
Jlt  le fort  bras  de  ms  grands  Rojs  Vous  fourrsesi.  dtre  en  défendant 
faict  que  -vos  tjranntques  lojs  Ma  foj  Monjieur  mon  C^itaine, 
Vont  menafe  de  la  Ba fille,  7e  tauois  frfs^maü  il  mememe,  fij 

Aulîî  toll  vn  grand  homme  à vifage  de  marquette-  ! 
rie,cheueux  de  rapport  & barbe  ardêce,fc  foufleuac  i 
de  la  foule  coyonnefque  commença  ccsparolles:  i 

Monfeur  tl  ne  s'en  faut  dejdsre^  Ils  iurent  dejia  leurs  digefes. 

Il  faut  efiendre  'voflre  Empire  Qtf  en  faifant  apres  'un  trejpas 

Rur  ces  matoux  ^ chats  fourrez,  La  Regente,tls  ne  penjôient  pas 
Ou  defUifir  'u  ousjen  aurez.»  Faire  'un  firgent  corne  'vous  efes^ 

Et  derrière  plulîeurs  notables  coyons  qui  faifoiêt  ^ 
huid  rangs  à Tentour  de  la  fellcjparuc  hors  d’asuure 
vn  petit  homme  allez  mal  faid,  reiremblanc  extre- 

E iij 
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tnemcnt  par  les  tnams'^u  réfFerrandaîre  Sc  quaifict 
de  D olé  rintendanc^lequel  tefrnoigna  viie  fi  grande 
refiouïllance  des  hardis  confeils  de  ce  dernier  ha» 
langueur,  qn’il  dit  ainfi  5 

Mefiîcurs^il  le  faut  entreprendre^ 

Ce  Vhœhùs  nous  le  fdtB  entendre^ 

^ . Ou  i>üus  & nous  ferons  perdus. 

îlvpuloit  encor  acheuer  quelques  vers  ,rnais  vm 
meilleur  poëte  que luy  iugeant  que  pour  acheucr  fa 
rimeily  pourroic  parler  de  pendus,  cria  pluheurs 
foiSjhola  Clericertu  nous  bailleras  tant  de  Phœbus 
qu’il  infpircraicy  quelque  nouuelle  peur  & frayeur 
coyonnefque  dans  celle  affemblee^oà  il  s’en  trouue 
deiîa  à reuendreyroutefois  ce  petit  au  or  ton  fe  tirant 
à quartier  nelaidade  murmurer,  & dire  les  caufes 
d’apprehenhon  au  clerc  de  Barbin,  en  cestermeSy 
quei’efcoutay  fort  attentiuement. 

Parbleu , c’cll  auec  raifon  que  ie  cric  qu’on  doit 
croire  ce  gentil -home  roulleau:  car  ii  ces  Meilleurs 
du  Parlement  tiennen  t quelque  iournos  maiftres, 
leurs  perfonnes  feront  bië  coO:  mifes  entre  les  mains 
du  queftioneur  Barbotte,<Se  ira  mal  de  leurs  affaires^ 
toutefois  il  y aura  quelque  différence  entré  eux,qui 
■ ell  que  Mr  Barbin  fetrouuera  exempt  de  douleur 
entre  les  gchennes,&  par  confequent  il  s’abftiêdra 
de  confelTer  infinies  chqfcs  dont  les  tourmës  d'vne 
rôtie  feroient  la  raifonjinon  maiftre  tout  au  côtrai- 
xe,fera  confeffion  gcneraile , de  fur  tout  fi  l’on  Pex- 
pofe  à la  gehënede  laboiiron,&  que  ledit  Barbotte 
ait  l’induArie  de  luy  faire  boire  deux  coqueniarts  de 
bon  vin  au  lieu  d’cauiHéîDieu  quene  dira-iî  point, 
in  ymo  yertta^^  U fe  perdra  par  fes  conFefiions,iI  fe  re- 
cognoiftraautât  & plus  coupable  que  MrleMaref- 
chai,  d^autant  que  c*efi:  luy  qui  a trouué  les  inuëtid^ 


défaite efloignet les  Princes  delaCour  pour  inue2 
ftir  mondit  feigneurdeleur autorité.  C’eftluy  qui 
àpropofédes  prifons  pour  eux  &la  mort  de  piu- 
fieurs  du  Parlement,  c’eft  luy  qui  par  m efme  deifein 
feit  faire  voillc  au  Duc  de  Suilly,  afin  qu’é  le  feque- 
ârât  de  la  Cour  ils  y troublaflent  l’eauë  de|telle  for- 
te,que  la pefchc  en  futmeilleurc;quelle  plus  cruelle 
& plus  iniuftepropofitiô  poutroit  on  frite  que  cel- 
le qu  il  fit  ,éfpetant  pat  vne  confifeation  adioufter 
vnegrandeehargcà  celles  qu auoit  défia  ledis  Sei- 
gneur Marefcfaal;  ce  fut  luy  quipropofa  à cefte  fin 
de  faire  mourir  vn  des  plus  grands  de  la  Cour,  grîd 
en  noffljgrand  en  digniteZj  granden  bontez , grand 
en  courage, grand  en  fidelitCz,& fi  grand  en  débon- 
naireté & frachife  que  toute  la  plus  genereufe  No- 
bleffe  Ftançoife  ne  s’eft  recherche  depuis  5o.ans  au- 
cune fortune  près  de  nos  Roys  quelle  n’ait  ptins 

pour  confeii  & pour  exêpleles  avions  de  ce  braue 
Seigneur.duquel  ô exectableiniuftice,  les  biens,les 
gouuernemens  & belles  charges  eftoient  défia’ en 
proye,  fi  fon  innocéce  affilié  de  Dieu  & defes  amis 
n euflent  affeuré  fa  vie , contre  l'es  tyranniques  pre- 
tetions  de  fes  iuges  & parties  qui  n'eftoient  qu  vns 
tnelra  echofe.  C'eft  luy  qui  vouloir  auffi  faire  mou- 

nrle  Sr.  Moiffet  pour  faire  auoir  fa  belle  maifon  de 
Ruel.audit  fieur  Marefchal.C^eft  Iuy,c  eft  luy  qui  a 
trouué  les  moyens  de  faire  faire  audit  Marcfchal  ce 
que  les  bourreaux  exécutent  en  faifant  leur  hauaees 
lut  toutes  les  denrees  eftallees  èç  marchez;  ainfiVur 
tous  les  offices  & charges  delaCour  &du  Royau- 
me, 11  acoafiours  exigé  les  biens  dontilellonne  à 
prefent  tout  le  monde.  N’eft  cepasluy  quiafaiét 

reloudtemoditfieurleMarçfchaldeferendremai-  ^ 

ure  delà  Pieardie.’vous  fçauez  la  part  qu ’ily  a,&fe- 


rOitparneriuà  ia  fouücraineté  du  pays,  fi'eftoît 
fâfcheui:  Duc  de  Lôgueuille,  ma  foy  ce  nous  cft  vnô 
datigcreufc partie Ôc le deuons  confefTer,  tant  pour 
to  courage  qui  nous  a défia  fait  gafter  plufieurs  dou- 
blcüres  de  chàniTes  que  pour  Tes  droidsjfes  raifonS;, 
&râffeâ:ion  populaire  qui  le  maintiennent,  3cle 
touCeiiderpit&  au  mefprisdes  offices  qu  on  aap- 
pofe^t  diüerfes  fois  à fa  confiance  ^ fes  vertus  & fon 
cœur  Royal  font  rendu  plus  difficile  que  le  Duc  de 
Vendofme,  lequel  atraidé  luymefme  le  mariage 
de  Madamoifelle  d* Ancre  auec  le  Cheuallier  de 
Vendofine,  en  bonne  foyiecroy  que  ledit  Duc  Ôc 
Monfeigneurle  Marefchal  ioüent  à qui  fe  trompe- 
ra, fçachât  bien  quVn  fils  de  putain  enrichy  à vn  fa** 
quin  efleté  n’y  a pas  grande  différence  j ic  vois  bien 
quelVn  prétend  que  par  fon  futur  gendre  ilalïcurc 
près  du  Roy  fa  bVanfîante  fortune  ôc  fes  grands  bies 
iniufiement  acquis.  Mais  ic  remarque  que  ledit  Duc 
comme  fin  s’affèure  del’aduantage , car  par  la  char- 
mante puifTance  de  mondit  feigneur,&  de  madame 
fafemme,ilâconuerty  des  haynes  qu’oii  luy  por- 
toit  en  des  faueurs  extrêmes  : maintenant  ces  char- 
mes ou  pluftofi  mal-heurs,  veulent  donc  que  ccluy 
lequel  contre  les  loix  de  Dieu  & delà  naifTancejdef- 
feruoicle  Roy  & troubloicrEftat,foic  la  féconde 
idole  de  la  Cour  ie  n’en  puis  iuger  la  caufe,fi  ce  n’eft 
qu’il  âk  efié  touché  de  cefte  pierre  d’aymant  ou  d’a- 
choppement. Aumoinsicfçay  bienparladcnotia- 
tion  de  mesyeux  que  ledit  Ducvfant  de  pafse  par- 
tout de  Monfeigneurle  Marefchal , il  entre  es  lieux 
les  plus  fecrets  dcchezla  Royne,dans  peu  de  temps 
ledit  feigneur  Marefchal  veut  moyenner  le  retour 
audit  Gheuaiier , comme  pour  de  grandes  raifons  il 
moyenne  fon  efloignemcc.le  ne  fçay  s’il  ne  fe  mef- 


prendra  point  en  cela;  d'autant  qu'outre  les  fîneffeS 
naturelles  dudit  Cheuallier , il  en  aura  encores  ap- 
pris d'autres  es  efcolles  d’oùilreuient;  &eO:adou-i 
ter  s'il  voudroit  préférer,  le  bien  de  fon  pretenda 
beau-pereau  feruice  du  Roy.  Ors'il  en  arriueau- 
trement  & mieux  que  ie  ne  m'imagine,  nous  ferons 
tirer  l'artillerie  d'AmiêSjquelediaj?le  foit  à Amies, 
ie  ne  m’en  puis  fouuenir  ôc  n'en  puis  parler  que  ie 
n*en  tremble  de  hardiefle,  & ne  me  puis  reprefenter, 
les  tours  & retours  qu'à  fait  en  noftre  logis  ceft  ho- 
me de  grande  reputatiô , le  Marquis  de  Coe’ures  que 
le  foupçon  ne  fe rende  maiftre  de  mon  efprit.N’eft-- 
ce  pas  défia  vn  brauc  commenceméc  d’honnorablc 
alliancequ  ondiepar  tout  Paris  qu'il  ne  pourra  naU 
ftre  de  ce  mariage, finon  des  monftres  eftant  l'vn  fils 
d’ vue  des  plus  illuflres  ribaudes  qui  foit  en  toute  la 
ribauderie,& l'autre  ertant  fit  le  d'vn  faquin  généra- 
li(îime,i’enrage  de  ces  difeours  <Sc  plus  encores  de  ce 
que  mon  Maiftre  n’eft  encores  ny  con troolleur ge- 
neral des  finances,  ny  Chancelier,  la  vérité  efi:  fidi-^ 
uinementpuiirante  qu'elle  m’a  tiré  ces  parolles  de 
la  bouche  en  rendant  mon  ame  capable  de  ces  con-» 
fiderations  : neantmoins  mon  cher amy  nous  fom- 
mes  embarquesfiauantauecledit  feigneur  Marcf- 
châl  qu'il  faut  périr  auccluy,  mais  le  plus  tard  que  . 
îîouspourros,  il  fepouuoic  mieux  mettre  à couuerç 
qu'il  n'a  pas  fait , & pouuoit  mieux  nous  conferuec 
qu'il  ne  fera.  Vertubleu  pourquoy  fi  tofi:  apres  la 
mort  du  deffund  Roy, il  a voulu  trancher  du  PritKre 
êc  faire  les  honneurs  du  Louure  comme  s'il  euft  efté 
le  Maiftre , pourquoy  s’attribua-il  la  diredion  de 
tous  les  affaires,  Pourquo}rauoit-il  la  vanité  de  pu- 
blier luymefme  fa  fouueraine  puift’ance?  Failoic-iE 
qu'aux  defpçnis  duRoy  il  eatrednt  cent  de  cent 
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fionnaires?  Qÿlbefbing  eftoit^l  que  delà  merrné 
bour^€-plufieurs  coyons  qui  le  gardent  fuffent  en- 
trecbnûs  & eulFent  chacun  mil  li.  francs  par  an?De- 
uoit  il  indignement  porter  fur  fon  chapeau  le  ioui* 
de  k thàioricé  du  Roy  à la  veu'é  du  Parlement  &des 
plus  grands  dû  Royaume  la  malTe  ou  pennache  de 
HerorfS  noirsvque  Henry  le  Grand auoit  eu  du  Ma- 
r'cfchâl  dè  Biron , qukpres  ces  deux  plus  grands 
Gapitaines deia terre,  il  triomphal!:  coyonnement- 
de  ceÛ:e'gl6ricufemàrque,deuoic*  il  faire  mettre  fus 
lâ  compa'ghii;  des  chenaux  légers  de  la  Royne  qui; 
'auoit  efte'licëritiée  pour  le  bien  duRoyjèe  s'en  faire 
apres  le ‘Capitaine.  Il  deuroit  chercher  fa  feui^té  en.' 
fon  eouragé  3 mais  où  il  n’y  a rien  le  Roy  perd  fes 
droitSjdu  moins  il  fe  deuoit  acquérir  plus  de  liberté 
p^rplüs  demodeftie  qu'il  n’a  eu,  toucesfois  la  laf- 
checé  des  François  qui  l’ont  adorc,a  plus  forfait  que 
1 ûy  ’càr  il  n ’ au oi  t en  c o r es  nu  1er  edi  c qu  e d efia  il  e- 
oit  plus  fuiuy  que  le  Roy  » <Sc  les  plus  grands  pour 
îneriter  d âüantage  de  fa  vanité  , apprehoient  aux 
moindres  d’auoir  toufiours  latefte  nue  deuant  luy, 
Ainli  parcés  kfehes  tfioyciVs  ils  Font  efleué  d’vne 
audoriteqùi  n’efloit  qu’irhàginairé  en^he  tÿtànnic 
trop  véritable.  Héî  quelles  deftitutions  il  defléi- 
gnoit.  Hé/quels  changèmens  il  vouloir  faire  dans 
laCôürn'eh  tremble  encores  par  le  fouuenir,qu’el- 
lè chofélüÿ  eùft efté  impolîible  dcflorspour  fa  gra^ 
deur,li  fes  defîeihs  ne  fe  fulfent  perdus  auec  la  vie  du  ' 
Baron  de  Luz,cel!:e  mauuaife harmonie  de  Luz  doit 
apprendre  à aucuns  d’en  faire  des  meilleursj&quel- 
quçs  autres  de  ce  mefmc  concert  fe  ont  volontiers 
faiariçz  de  melme,  s’ils  ne  fôt  leur  retraitte  où  nous 
elperonè  faire  vn  jour  la  noftre.C'ei!:  en  la  Citadelle 
d^Amiens  ou  tout  n'ira  pas  mal  s’il  s’y  crouueautant 
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de  bons  hommes  qu’il  fi  pourra  trouuer  debonfi^ 
armes.  Qmnze  mil  Caualliers  & fâcafîins  s’y  pour*  j 
ronc  fore  bien  equipper,  il  y a grande  quantité  d’ar- 
tillerie Sc  de  toutes  munitions  lefquelles  feroiét  en- 
corcs  àTArfenac  de  Paris  fi  Pon  en  euft  voulu  croi- 
re le  Marquis  de  Rofny.  Eft-ce  pas  beaucoup  que 
tout  cela? Et  d’auantage  quand  Mrle  Marefchâife  | 
voudra  iecter  par  defefpoirés  brasdes  Efpagnols^il 
tirera  d’eux  telle afliilance  qu’il  voudrajie  Pay  ente-  v 
du  parler  plufieurs  fois  de  cet  affaire  auecMrDolc^ 
concluant  tous  deux  qu’il  ne  faudroit  pourfonin-  ^ 
faillible  ralutfinonbaillerlamoindredefes  places  1 
pour  caution  aufdits  Efpagnols,  & par  ce  moyen  le  j 
refieluy  feioitafieuré  comme  Amiens,  Peronne  5c 
plufieurs  autres  qui  ne  iuy  manqueroient  pas,  Mo- 
treuil  en  ceO:  l’vne  , ou  cebraue  Mr  de  Migiieux  dit  j 
qu’il  viura  Sc  monta  pour  le  feruice  de  Môfeianeur, 
l’ayant  iurédeuant  tout  le  conclane  coyonnefque, 

Sc  les  anges  à grands  onglesde  Madame  la  Maref- 
chaUe,Yrayement  il  efl  obligé  à cela,toucesfois  on 
dit  que  durant  les,  guerres  palîeès  ilaefié  de  tous 
partis,  nous  aurons  le  fainéi:  efpricde  Rue  que  Mr 
d’Ouailly  tiendra  pour  nous  s’il  fefouuient  quulne 
feroit  pas  Capitaine  des  gardes  de  Mr  freredu  Roy»  | 
fans  Madame  la  Marefchalle , Mr  de  Plain-ville  eft  \ 
engagé  de  promelîe  d’amener  facÔpagnic  des  gar-  j 
des  du  corps  à noftre  iecours,  dequoy  cependât  Mr  I 
Gobelin  allez  difficile  aux  garanties  ne  lapas  voulu  1 
cautionner;  Mr  le  Vicomte  deBriqueil  doit  auffi  par 
ferment  attirer  de  la  Court  fa  compagnie  de  cent 
^entilhornmes.  C’eftàfçauoir  s’iiy  enacé^vraye- 
ment  gentil-hommes  5c  bien  contez,  carie  ne  fçay  j 
quenousy  enauons  faiâ:  enroolier  plufieurs  auf-  | 
que4 yne honefts  vilenie  deffeud cefte  noble  quali*  ; 


; ‘ té.  A Dîtppenous  âurons  Mrde  VilarsHoudaqui 
eft  vne des  places  dont  Mofeigneur  fait  leplusd’e- 
i'  i ! fiant  qu’outre  fpn  port  ôc  fa  confequence  elle  efi 
p;  fiituee  vers  le|  Ponant,  Mr  Belot  eftoit  autresfois 
^ li5me  d’elperance, mais  à fongrâd  regret  plus  qu’au 
llj  îîoftre.lls’êfautvn  desrpembres  qu’il  foit  comme 
^ iifouloit.  Mr  le  Vicomte  de  Chermelles  amènera 
I j j les  offipiers  de  la  Royne  nous  fecourir,  mettre  de 
1 , la  partie  les  femmes  de  chabre  defa  Majedé,  fi  Ma- 
i ; ‘:  damoifelle  de  Lonjumeau  le  permet,  infinis  autres 
,,  ‘ ! Picards  & Normands  ne  nous  manqueront  pas  , il 
ai'y  aque  le  Marquis  de  Molny  qui  çft  vn  peu  fuf- 
îj  pe£t, parce  qu’il  etl  meilleur  Fraçois  que  le  Vicom- 
^ te  de  Turrennes , ce  qu’il  luy  fouftiendra  portant  fa 
ijii'j , vie  en  tous  lieux  contre  Luy  moyennant  que  ledit 
|î  [ Vicomte  baille  pour  feureté  d’icellejlaville  &Cha- 
pi  ftcau  de  Sedan  au  Comte  de  LamarK, 
ji  1 Or  tandis]  que  les  doux  charmes  du  fonge  m’en- 
\ f tretenoient  es  plaifirsdece  difcoursjienc  penfois 
I point  àcequeplufieurs  coyons  propofoient&  mo- 
jl  I firoient  à Monfeigneur  le  Marelchal,&  m’arreftay 
!|  ^ feulement  à l’admirable  entretiê  de  ce  premier  bri- 

^ gandeau,  & à la  refponce  du  commis  de  Barbin  qui 
^ fut  telle. 

I l Mon.cherfrere  sPefiFedde  noftrc  commune  ap- 

P j préhenfion  a efté  bien  difiemblable,puis  qu  en  mef- 
I l lïieinftantelle  vousafaidaulîî  bon  po*éte  quora- 
if  il  ïeur,&  qu’au  contraire  ellem’a  rendu  muet  fans  au- 

{ j cunt  deffâut  de  langue.  Car  nature  auffibien  qu’à 
i j vous  m’en  a donné  vne  pour  demader,  ôc  desmains^ 
il  ; • tout  de  mefme  pourreceuoir.  Mafoy  ie  croy  que 
I telles  poltronnes  apprehenfions  £e  prennent  en  ce- 

g*  j inaifon , 8c  près  de  Manfeigneur  le  Marefehal, 

' ■ Ci^me  on  pourroit  prendre  la  contagions  és  lieux 
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jpefliferez^  le  veux  reprendre  courage  pour  mettre 
mes  opinions  en  campagne  furlefabied  qui  nous 
diftribue  du  bien  en  commun, & qui  par  faute  de  bô 
appareil, ou  autrement  nous  pourra  donner  du  mal 
en  compagneequelqueiour. 

^ le  dira/  donc  que  vos  craintes  & les  miennes  doi- 
uenteftrefœurSjpuis  que  les  crimes  deiiosmaiftrcs 
^ont  freres.  V ous  n’auez  pas  tout  dit  fur  ce  fubie6fc, 
auüî  n’e(loit-il  pas  neceiîâire  à moy  qui  vois  clair 
en  ces  affaires  ; mais  en  bonne  Foy  fî  nous  auons  â 
fouffrir  pour  la  caufe,  vous  chuez  bien  plus  fouffrir 
que  nous,  parce  que  vous  elles  ces  bailleurs  d’expe- 
dient  pour  toufiours  augmenter  la  domination  ëc 
les  biens  de  Monfeigneur  leMarefchal.Oeft  voftre 
maillrequi  donne  les  aduis  pour  faire  découler  tout 
l’argent  du  Royaume  dans  les  banques  de  Florêce, 
de  Genes , de  Venize , de  Lucques  jdc  Strafbourg, 
d’Ausbourg,  d’ Anuers,  & des  Êfpargnes  de  France, 
Sc  le  tout  pour  ledit  Seigneur  Marefchal,  non, non, 
ie  me  trompe  pour  ces  efpargnes  , parce  qu’il  y 
prend  toucians  y rien  mettre. 

Gefi:  vodre  Mâîflre  qui  fat  caufe  qu’il  tira  grandes 
& notables  fommes  defabondance  extraordinaire 
d’argent  qui  fe  trouua  es  coffres  de  l’efpargne  en 
raniiee  i6io.qui  fut  lors  qu’il  commença  à profiter 
Il  fort  delà  mort  du  deffandl  Roy  qu’il  en  pleura,  à 
ce  que  virent  les  Duc  d’Efpernon  .&  Châcellier,ief- 
quelscn  penferent aufîî.creuer  deregret  àcëqu’af- 
feurelâ  prifonniere  qui  efl  aux  filles  Peiiitentes. 

Qj^ant  à nousjuous  ne  fommes  que  fimplcs  petits 
maîflres  és  arts  & conteurs  d’argent  a mondit  Sieur 
le  Marefchal,lequel  ne  fe  trompe  point  àfon  côte, 
mais  bien  fe  peut-il  tromper  quand  il  dit  que  Mj 
Barbin  iuy  a plus  faiët  venir  de  pidolles  que  Mr 
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û/iCCichyneîuyauoit  faidlvenir  de  quarts d'efcus^. 
ie  n*ay  cognoiirance  que  de  400.  neuf  mil  1.  du  ra- 
bais faidfc  à mon  Maiilre  & autres  partiTans  lerquel- 
les  on  oda  iniuRemenc  au  Roy  pour  faire  venir  es 
coffres  dudit  Sieur  Marefçhaljfauf  ce  qui  en  tomba 
chez  vous  par  les  trous  des  facs  quif’y  percerent  en 
les  faifant  tomber  troD  rudement. 

l’ay  bien  fraifehe  cognoifiance  de  l'argent  innom- 
brable qu’il  a tiré  des  confirmations  des  meftiers 
des  Officiers  j des  Commi flaires  des  gabelles , des 
payeursdes  rences^des  Secrétaires  de  la  chambre, 
dés  creforicrs,des  penfions  deplufienrs  Offices  des 
maifons  du  Roy, de  la  Royne,de  la  ReyneMere,  dé 
Mr  frere  du  Roy,&  de  Mefdames.  Et  iemcrouuiés 
bienauffi  de  rArcheuefehé  de  Tours,  de  l’Abbaye 
de  Marmoutier  & autres  bénéfices  quhl  a eu  , à 
quoy  mon  maiRre  adevray  bien  aidé. 

Beaucoup  demondepeu  intelligent  croira  qnece 
que  delFus  eR  grand  cliofe,mais  en  bonne  foy  ce 
n’eRrien  auregard  de  ce  que  nous  efpeions  par  la, 
Paulette. 

Vrayement  R elle  eRoic  vue  fois  fupprimee  ou  pre- 
fentement  ou  apres  les  trois  années  du  rcRedubail 
de  Tannuel,  les  marques  de  l’admirai  feroient  in- 
nombrables en  France,  Se  neantmoins  Mr  F Admi- 
rai fera  le  moins  recogneupar  ceux  qui  les  porte- 
ront,carton  si  esOfficier  s qui  ferontcreezreccuscSe 

eRablis  apres  ladite  fupprefliô  feront  tous  marquez 
à l’Ancre  , moyennant  leur  bon  argent  : ien’eRime 
pas  que  pour  cela  moiidit  Sri’ Admirai  s’en  voulue 
formalifer  cRant  maintenant  allié  de  la  priaifon  de 
Florence.  Maisiccroy  que  dix  millios  d’auties  s e- 
ftonneront  dene  s’eRre  aficz  eRonnez  de  ce  que  le 

fceau  de  France  au  lieu  d’eRix  comme  il  fouiok  la. 


plus  precieufe  marque  de  l’authorité  fouuerainc  de 
nos  Roys&  le  garant  de  fa  foy  publique, foit  main- 
tenant  fl  poilu  & fi  fidellement  appliqué  qu  il  ne 
ferue  plüsfinôn  à fceller  infinis  oÆces  pour  Mon» 
feigneurle  Marefchaljqu  a feclier  des  commifîions 
pour  faire  efcoulèr  es  aby  fmes  de  fa  bourfe,  no  feu- 
lement Targent  dontla  Baflille  cfloit  depofitaire: 
mais  celuy  dont  toute  la  France  s’encreteneic.  Hé? 
qui  s’èübnncrade  ce  que  celceau  fi  précieux  ne  fer- 
ûè  plus  qu'd  feèllei  les  abolitions  de  plufieursairaf- 
fins  & 'parficides.tout  auffi  toft  & ainfi  que  monfei- 
gnéur  le  MareTchal  .dit  qif  il  le  yeutrfans  quoy  la  ci- 
rt  fe''frouuei:oiç  fi  m plie  quelle  ne  retiendfoitprs 
i’impïefîîon  facree  & trop  peu  honnoree  de  noftre 
Roy.  A qui  eft  donemaintenant  la  Chancelleriès 
pburquoy  Mrs  les  Princes  du  Sang  s’offencent-ils> 
difans  qu  o préféré  vn  faquin  à eux  , puis  qu’au  plus 
Jiaut  tribunal  de  la  lufticc  du  Roy  , & où  fon  pre- 
mier rniniftre  efl  afjs  jîes  m ots  founerains  dont  nos 
Roys  fè  font  toufiours  feruy  pour  interprétés  de 
leurs  abfolues  volonrez  ne  font  plus  en  rerpedl  ny 
en  obey  dance, il  n’ê  faut  pour  preuues  que  le  propl: 
rappel  de  Monthabene,  lequel  deux  ioursapreslâ 
publication  de  TEdiét  contre  Jes^duels  auoit  tué 
R *e  y, il  ne  faut  rapporter  icy  queraifadînat  denar- 
^ lié  en  laperfonne  du  S.  de  Riberpré , 6c  ne  fefaut 
fouuenir  du  rapt  faid  par  defque,  lefquels  crimes 
onrefté  aufîi  toft  abolis  que  cognus,6c  le  tout  par  la 
volonté  dudit  Si*  Marefchal, 6c  le  pouuoir  qu’il  a de 
faire  des  Roys  en  cire  verte , aufîi  bien  qu’en  iaunCg, 
Sede  Louys  aidlî  bien  en  parchemin  qu’en  papier. 

A ce  coup  que  ma  bource  eft  en  allez  bon  eftat  les 
redentimens  que  doit  aiioir  vn  bon  François, me 
font  aiafi  dire  ôc  côfelTer  que  c’eft  vne  ignominieu- 
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Te  honte  a la  France,  ayant  foujfFert  qnVn  eftranger 
homme  denéant y eftant  venu  fans  mulescheual, 
argent,  ny  valet  à luy  appartenant , ait  vfurpé  la  ty- 
rannie apres  la  plus  glorieufe  domination  le  plus 
iufte  &doux  régné  la  plus  grande  abondance  de 
biens,  & le  plus  grand  calme  quifutoncques  en  ce 
Royaume. 

Plufieurs  deteftent  bien  ce  malheureux  change- 
ment,mais  c*eftçrop  bas,&  tandis  le  I OFOCLIO 
dudit  Seigneur  Marefchal  eft  Tinuiolable  tezte  des 
loiu  qu’on  enfuit,& Ton  iugcroit  que  là.  Cartel  eft 
I no{lreplaifîr,du  Roy  feroit  vu  corps  fans  amc,  n’e- 
{loic  cefdits  mots  Italiens,de T^fEcace  defquels  Mr 
le  Commandeur  de  Sillery  a efté  informer  FEfpa- 
I gne,fon  frere  aifné  Ta  pratiqué  au  feau,  fon  nepu  cu 
le  foubsÉgne , de  Mrs  Dole  Sc  Bullion  le  vont  en- 
. feignant  corne ftatuisnecelfaires,  tefmoin  ces  vers: 

! Cinq  hommes  & leur  chef  nouueaux  infiitutes 
JoYcent  le  drotB  Vran^on  fes  loix  les  plus  iufies 
s Et  confomment  cruels , comme  yrîis  l^îaYgajas , 

■ Tous  les  pduures  François  y & nont  en  leur  cfcoles 
' / loixdeCuiuSy  non  celle  de  CuiaSy 

Que  celles  d'yn  Breton , non  cettes  de  Bariole. 

Il  falloit  que  ledit  Seigneur  Marefchal  vfaft  delà 
i fortune auec  plus  de  modération!,  6cqu  vne  habile 
1:  j diferetion  empefehaft  qu’en  effecl  Ton  cognoiftfi 
toft  les  poinéts  extremes  de  fon  pounoir  & defafa- 
ucur.  Ces  moyens  eulTent  eftoulfé  les  ialoufîes  de  la 
Cour  auparauant qu’elles  eulîent efté nees, les  bat- 
teaiix  des  buandieres  & les  fours  à ban  n’culTent 
porté  enuie  à la  bafte  cour  du  Louure,  pour  les  paf- 
qiiin?  (Scnouiielles  qui  fe  diftribuent,  toutes  les  ta- 
bles du  petit  More  de  autres  cabarets  de  Paris  ne 
feroient  pas  informez  deplufteurs  choies  que  ledit 
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fiear  Marcrc'hâl  ne  croit  pas  cftre  fccucS 
Quelquefois  vn  Sire  Pierre  y eftant  & prenant  foa 
fcpas  dira  aufire  Guillaume  foncompcrc>parblcit 
la  France  cft  pcrduè^Ôc  le  tout  par  vn  faquin  & deux 
eu  trois  que  tyrans  que  voleurs.  Quelque  autre  b5 
bourgeois  plus  releué  entrât  fur  les  confideration? 
apres  eftre  forty  d’appetit  entretiendra  la  compa- 
gniCjdifantjmcs  amis  nous  auos  tout  perdu  en  per«- 
dant  le  Roy,durant  Ton  régné  nous  gaignions^nous^ 
auions  toujours  argent,  il  ne  s en  void  plus , il  n y a 
quVn  coyon  Italien  qui  XAtnttowi/ tfi y n fourbe 
hôneur  qui  veut  marcher  code  à code  de  nos  Prin-’ 
ces  , & les  contraindre  àlecourtifer  ,&letouc  par 
Faduis  du  Duc  d*£fpcrnon,qui  veut  ruiner  s’il  peuÇ 
la  maifon  Bourbonidc , & mettre  le  feu  & ledran- 
ger  en  France,  afin  d*y  edre  Connedable,  l’ay  ouy 
dire  a plu  fleurs  courtifans  edans  appuyez  fur  ma 
boutique  que  ledit  Marefchal  coyon,iouyd  déplus 
de  quatre  millions  d’or  fans  y comprédre  fes  offices 
fes  tcrrcs,fes  benefice^,ny  les  ioyaux  de  la  Courons 
dont  il  poffede  la  plus  grande  partie.  Les  mefmcs 
courtifans  difent  que  les  meubles  dudit  Marefchal 
ufques  aux  landiers,chalits,&  tous  les  vdicilles  de 
cnidne  font  d’argent.  Mes  amis , voila  nodre  mal- 
heur & hodre  vergongne  tout  enfemble^  fouffranc 
qu  vn  homme  fans  honneur, fans  nom,&fâns  quali- 
té naturelle  , difpofe  de  toutes  ces  charges  de  la 
Cour  & des  biens  du  Royaume.  Lefdits  courtifans 
difent  cncores  que  ledit  Marefchal  aucc  l’aide  dtt 
Chancelier  foubdraid  par  fes  tyraniques  maximes^J 
rauthorité  des  Princes  du  Sangj^ileminidcrc  prin-- 
cipal  des  affaires  du  Royaume  ,afiii  qu’cn  leur  pdât 
la cognoiflancc  des  mauuais  gouueruemcnsqui  fia 
|wâ:ail  leur  ode  auffi  k nmy  ça  de  s’y  o 
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apres  qucces  Konîmes  de  Cour  ont  parlé  de  ceÜ 
chofés  de  confe/quence , ils  concluent  que  les  mal- 
keureux  temps  non  plus  que  Tes  tyrans  ne  pcuuentr 
durer  endifantque  Meîîicurs  les  Princes  du  Sang 
feront  à la  fin  rauage  furies  me  fehans»  apres  au  oie 
retenu  long  temps  par  force  ôc  par  nccciîicez  les  re- 
grets qu’ils  ont  dans  leurs  cœurs , & que  ce  feroit 
lors  quils  feront  efclairez  ^c  bié regardez  de  noüre 
Hoy.  Lequel  edant  leur  Soleil  mettra  leurs  forces, 
en  exercices , tout  ainfi  que  faiéb  le  grand  aftre  dU; 
Cxeljlequel  ayant  efehauffé  les  neiges  fur  les  mon-, 
tagnes  les  conuerdt  en  fi  fnrieux  torrens  quils  ren- 
licrfcnt  tout  ce  qui  s’oppofe  à eux  , voila  ce  quc> 
pcuüent  dire  ces  honnefies  Bourgeois  , mon  freré 
mon  amy  ces  chofesne  font  que  tropvrayes  en  la; 
fcouched'vn  chacun , quant  à moy  leme  veuxreti- 
irer  bagues  fauues,^  non  pas  dans  vn  Monaftere 
comme  à faidb  leConcroolleur  general  de  chez  la, 
Royne  nommé  la  Poterie  , Quelques-vns  difenc 
qu’il  f’efi:  reduid  i cefte  auficâté  pour  fe  repentir 
d auoir  trop  feruy  aux  iniuftes  defieihgs  de  Mr  le 
Marelchal  Sc  fa  femme,&  les  autres  difenc  que  c’eft 
de  regret  de  f’efire  veu  fi  mal  traidé  > qu’au  lieu  d’a- 
uôir  efic gratifié  Madame  la  Marefchallcauoit  exi- 
ge de  luy  demy  douzaîiic  d’alïiettes  d’or  pour  queU 
que  affaire  qui  ne  luy  auoit  pas  valu  ledit  prefent, 
«ettes  Où  fefâkheroit  pour  moindres  choies,  mai$. 
cela  ne  m arriuera  iamais , car  fi  i’auois  à luy  prefen- 
tér  de  la  vâifiélle,elle  feroit-dc  r eiloffeque  fort  pere 
mettoit  en  œuure  en  faifantfamenuterieî  Encores 

3üe  ie  fois  beaucoup  moins  curieux  d’eferipts  que 
or  & d argent  ,ncaütmoins  iày  recueilly  en  ma> 
mémoire  pîulïcurs  vers  en  rhonneut'  du  Chance!** 
îfer,.  - ^ 


Il 

4insyaüôir  oublié  Môncàlto,  ie  vous  les  vçuxré^ 
cicer. 

de  France  Bien  mahAe  Ont  fapter^ncre^pïume  ^ cire, 
plHsi'hontkftr  des  Ëfiats^  Piiis  njirj.  Croisé Lâdret(^  Larron 
J)es  ejiran^ers,des  ^ipofiats,  BrtdartiDoléj^  Bultm,  \p*i*ç- 
maransjdesjiîs  ÂJénceiade^  Leur  durent  les  Jceaax  L Em* 

Des  larrons des  njiperaux.  Ces  Maranes  ^ lenrs  conspliceSt. 
Vont  fouhs  tille  tjrannie.  Portez^  par  des  grandi  Of.  ciers^ 

■fd^paarn/mreauecceslo  reaux  Les  partijans  creàrscfe'rs, 

' Ujoutauoirdes  chers  mareaux  De  Leurs  par  sur  es  m'mfltces, 
^^onnjend  aleurChançslleHCt  Enfant jt fort  enorgueiUûi, 

De  Ut  France, ny  de  fes  ^ojs,  Qjisn  donnât  mainte  fauUegardc 

f^ncore^  moins  des  Nduà^r-is,  Ils  comparent  aux  fleurs  de  Ijsâ 

Elle  efl  d Efp  g le  d’Ètrurie,  Leurs  campagnesdeurs  dais  taillis 

Vne  fàrcterepjnBougeron,  Et  leurs  barillets  a mouflarde. 

Sur  le  portique  du  Commandeur  de 
Sillery.  ; 

âlu  front  d'-vn  fiperhe portique  De  la  bouche  aux  deux  renpmêe^s 

Ces  barillets  fàiéh  de  nouueau.  Le  feit  craignant (p'-t^à  lenUiTon» 

font  'voir  d'njn  ladre  poil  de  'veau  Elles  dtfent  d''zn  tel  larron. 

Le  nom,^  la  Noblejjea'rtique^  Les  njois  rages  enflammées*  i 

' Ve  fculpteur  ofiant  le  clairon  1 

Epitaphe  fur  le  Tombeau  de  Dole. 

Dole  de  qm  le  dol  auoit  troublé  la  France, 

CiFl  qmj  qu'indig  ement  fous  ce  marbre  eflendui  j 

Bourreaux  que 'VOUS  p .rdezjvne  belle  ejperancejt  j 

Car  dedans  peu  de  tou^'s  tl  eufl  efe  pendu, 

: A celuy  qui  fedi^l  eftre  l’homme  dd 
Diogene.  ' 

Sdm  Dkgene^  fa  lanterne.  Car  iamais ‘vnft  digne  mai frt 

Tu  penfe  efre  l’homme  cerché.  Ne  fè  jeruit  d’vn  fot’valet*.  ] 

Mitis  l’on  en  péd  l’on  en  berne  Vn  îmfenuojé  de  Fiorence^ 

Beaucoup  qui  n’ot point  tat  péché  înquis  quel  onguent  il  ’vendoit^ 

Tu  n*  es  qu’vn  fateurà  louage.  Il  refj  ond  qu’il  conféhdoit 

Çifpjn  marchâd.  de  meteurlagage  Vn  membre  àieut  en  decadence^  i 
il^'vn  difciple  de  Bagnolet,  Bon  Dieu,dit  *^n,enfiûfpirant,^  1 

' Dnmfoil  ^ de  fatnigr^dm^  j j 
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tn^tktrûàt-Hs  emftrmt  f C^yfiy^  ctjef^fkm  deg^fngre^i. 
îe  n*en  j^aurots  ejhiré  garenâ^ 

Demeurons  en  là,&  nous  préparons  1* oùye  à ce 
i l|uc  Mr  le  Chancelier , Bulion  veut  dire  > le  vôilj^ 
toüt  preftcercmble. 

En  effed  ie  veis ce  mefrne  Chancelier  iacôUrcy^ 

, lequel  s’eftant  leué,&:s*cftanc  tournévers  la  com- 
I |)agnie,il  feic  cedifcoiirs, 

Meflîcursja  modeftie  en  laquelle  Mr  le  Mxref- 
I thalacomparu  en  celle  belle  compagnie, &lcfilcn- 

cc duquel  il  s’éft  feruy  pour  démentir  & rcpouircr 
i toutesfortcs  d’iniures.Cefoncdcs  vertus  fi  rares  de 
fi  veilles  qü*il  y en  a peu  qui  iouïlîcnt  par  elles  d’ v- 
' ne  fi  heureufe  condition  & glorieufe  poltronerie^ 
cftrc  fans  maladie  delicieufement  couché,eftre  gar- 
lii  dé  de  veiiiéycomme  font  les  fouûerainSjeftre  le  plus 

fbuuenc  à table, ou  pour  ioüer,où  pour  faire  bonne, 
chcrCjdC  en  tout  temps  tirer  tout  le  bien  d*vn  grad 
pais, fans  contredits  fans  pctii.N'e{l-ce  pas  toute 
lafagelTe  & fineffe  qu  on  peut  defirer?ouy,ouy  ccr- 
tes,&c’c(l  CG  qui  faut  autant  rechercher  qu’on  doit 
fuir  les  enragées  follics  de  cés  ieiines  gens  qui  font 
continuelles  agitations  en  querelles  hazardeufes^ 
dclefquels  manquans  d’eftre  poicrons,manquent  de 
toute  la  douceur  de  la  vic.r*exemple  d’Achil  ne  leur 
deuroic  eftre  à mefprisjils  deuroient  fc  reprefenter 
qu’il  térioit  à plus  grand  honneur  d’eftre  appéîlé 
poltron  excellent  que  braüe  Capitaine, de  neceffité 
nccéflîtantc,vn  coyô  doit  eftre richçjAriftote  nous 
l*cnfeigne  quand  il  dit, 

flegocium  fufcipimii5’);t  àemm  hahtfdMSo 

Car  l’on  nefé doit  trauaillcr  que  pour  recueillir 
quelque  bien  pour  apres poltronifèr  à I’aife,Mef- 
iieurs  il  faut  donc  eftudicr  à fe  faire  pôl£r6,qui  veut 
liftre  eftin^  digne  defa  vie^dç  dire  auec  vit  exceikn^ 


tiflîme  poltron  Florentin  , ccluy  qüi  poifcJe  ié$. 
biensja  forcuiiç  & les  dignitez^ne  doit-il  pas  éftrd 
content, de  par  ccibc  mefme  raifon  fe  peut-il  pas  re-^ 
puter  & nomméi:  rEmpeîrçür  des  poltrons,raage 
de  fer  fut  Taage  de  malheui:,5é  Taage  d’or  fera  touf- 
iours^raage  heureux  de  la  p6itronnerîe,Mr  leMa^ 
tefchal  eonclud  à ccia,&  mdjrraüiîi  poufneviollet 
Icsioix  polcronnerques. 

GeHieharângucefiantfinié  Mônfcignéürie  Maret 
chai  fe  Icua  de  delTus  lé  tabourin , & dit  àuec  vn© 
voix  tremblante  cede  douzaines  deparolles,:Mr& 
i’aduou'é  M on  fieur  le  Chancelier  de  ce  qu’il  a dit  de 
nia  part;  ainii  Mohfeigneur  commença  briéfiiemec 
êc  finit  de  mefrnes:  Apres  quoy  faifancvnc  réuere^w 
ce,  partie  dit  cul , partie  de  la  celle  il  fe  vouluft  réci- 
ter aucc  l’aide  de  quelques  puilfans  coyons  quil© 
teaoient  fdubs  les  bras,  comme  on  tient  ordinairC- 
mcnc les  cfpoüfées  des  poix  pillez  ou  dés^ bourgeois 
de  Ville-Iüifue. 

Alors  vn  grand  bruids’éfleua  dans  la  compagnie^' 
6c  l’on  entendit  qu’on  difoit  à haute  voix  qu’il  faU 
loicqué  Mr  l’Archeuefque  de  Tours  fit  ce  rcmer-^ 
ciemet  pour  les  trois  Ordres  auchef  de  la  côpagnic^ 
il  s’y  prépara  auffi  tod,  mais  comme  il  fut  en  poilu- 
rc  ôc  pred  à parler  ledit  Seigneur  Marefchal  luy 
tournale derrière,  5e luy  s’edomianc  & manquant 
aulîibieri  dcparolles  Franeoifes  que  de  fubied  de 
rerricrcier,il  fit  encores  la  bedefans  dire  mot,  & sas 
que  fes  protecoilcs  ôc  protonotaircs  luy  éuilenc  fait 
fa  leçon.  Cependant  plufieurs  quiedoientmontez 
furies  fenedres  de  la  falle,  parle  dehors  ne  veirent 
pludod  ledit  Marefchal  qui  s’cnalloic  apres  auoir 
faiclecoyon  , & ne  remarquèrent  pas  pludod  auffi 
ce  digne  Prélat  qui  n’auoit  feeu  parler , qu  ih  com^ 


.t  ■ ' 

^ . , h 

! : ^îenctrent  acrîctde  tous  les  codez  ^ â diuetfes  re^ 

1 pnnfes,Mw/-5M-î^«<?jMïW«f,faiî>ât  fi  grand  bruiâ:  que 
j;  I les  vns croyoicntque  c’eftoiêc  les  pages êcla<juaisjj 
déla  Cour  qui  crioient  apres  tnaiftreGuillauîxie,ou 
1;^  apres  vn  badin  nommé  le  Gafi: , & les  autres  prin-r 
drent  TeffroyjCroyans  que  c’edoit  le  fabbat  de  Ma-* 

' dame  laMarefchalle  qui  Te  deuoic  faire  en  ce  li€U,5c  i 
■;  i ^^çlcs  cris  des  chats  y faifbient  Toffice  des  clochesf 
I «^Uîiîcrtnecempstôütcemodc  coyonnefque  difpa- 
Il ,,  ruc,(Sc  mon  fonge  que  ie  viens  d'eferire  s’cruanoiiic<. 
i ^ Orauretouf  de  chez  moy  & démon  longe, d'où 
I ic  rcuiens,  ie  péfay  qu’on  attribuera  tout  çe  que  Tay 
j'  ; dit  au  refueux  myderederaoy  ,foubsfignéGiiillot . 

!,  le  Songenr.Car  combien  qne  ces  choies  Ibict  très- 
vrayes,  heantmoins  telles  veritez  fe  trouueront  fi 
I l edranges  que  ceux  qui  les  entendront  ne  les  vou- 
[;||  . dront  croire  que  comme  fonges  ,mais  en  veillât  ils 
||l  ^auront  tqrt,&  en  longeant  i'auray  eu  raifon. 

Or  FrançoiSjCe  n'cd  plus  ny  fonger  ny  rerucr,  c’ed 
dire  la  vérité quâdi’on  récite  le  malheureux  delTein 
jriorentin  qui  aedé  pendu  à Amiens , pour  auoif 
.voulu  èmpoifonnerquelquvn, ce  qu’il  eudfaitfi  vîi 
appoticquaige  hom^e  de  bien  en  luy  refulaiitla  poi- 
fon  n’eud  mefprilélaviepourauoir  loingdequel* 

, que ieune  Français.  Ce  n’ed point  refuer,  c’ed  vnç 
trop  pitoyable  vérité  quand  Ton  apporte  à la  face 
• du  Ciel, le  cruel  meurtre  iScairadiiiat  commis  en  la 
perfonnedefeu  Srdc  Prouuille,  fergent  major  d’A- 
. miens:  François  n’auez  vous  point  allez  de  courage 
pour  faire  périr  telsalFalîînateurs.  On  lésa  choins 
entre  vn  million  des  plus  defefpcrez  &fcellcrâts  ba- 
dis  que  l’Italie  a iamais  produid,  & fans  faire  choix 
' parmy  tels  coupe  gorges , vous  les  deuricz  tous  cx- 
ies  cieni:  à dejîcins  d’hqmmicides  dâs  ^ 


laGitadelle  (3*Amiens, qiii’eft à prefent  Tafile  des 
parricides  a(rafïïns  &:  Sodomites  de  toutes  les  parcs 
du  mondeAp^J^  autant  courageux  que  religieuat 
deflein , vous  pouuez  purger  celle  fpelonque  des 
mûnftres  (anguinaircs  qu*elle  contiec , les  notables 
feruiccs  que  ce  braue  ProutiillearendusàfesRoys» 

les  gloricufes  blelTurcs  qui  hônoroiéc  fon  corps^^ 
font  elles  pas  dignes  de  voftrc  memoire,ôcdc  voftrc 
reflentiment. 

Les  Cours  des  Parlcmens  font  elles  foitrdcs,n*eii- 
tendenc  elles  pas  les  cris  generaux  de  la  Fracc,  & les 
plaintes  qu’elle  leur  faid  cîontrc  d*Efpernoiî  , le 
Chacelierje  Marefchal,la  forciere,  le  Cômandeur, 
Bulion,Doié5&:  leurs  fatcllites.  De  quelles  perfon- 
lies  lavie  peut  elle  edre  en  feurcté,puis  que  défia  les 
parricides  perpétrez  au  premier  chef  fon  tdemeuresi 
im  punisjpuis  que  de  l’ordonnance  dudit  M arefchal 
Tonvoid  toutes  les  charges  vacantes  aulîî  toilpar 
mortqu’ily  a ielTein  ? Quelle  horrible  fclonniceÆ 
celle  dont  vfe  ledit  Marcfchal  ollant  les  charges  ôc 
vies  à plufieurs  feruiteurs  deTEllat  Fraçois^pour  e» 
inuellir  ces  criminelles  ôc  Efpagnol’es  créatures? 
Quelle  deteftatioH  cft-ce  de  v^irvn  Migneux,  vn 
Hoquincourt  traiftres  à leur  patrie,  fe  rendre  les 
meurtriers  exécuteurs  des  volontez  d’vn  tyran?Ce^ 
deux  renégats  furent  les  precurfeurs  de  ce  meurtre 
fufdit  ; car  eftans  allez  à Amiens  pour  ce  fubied,  ils 
n’y  furent  pas  plulloft  arriucz , Ôc  Alphonce  âiîaffi- 
nateur  incontinent  apres  eux,  queledic  Sx  de  Prou-* 
uiilefut  traillreufement poignardé.  François,  elles 
vousinienlibles,  ce  meurtre  exécuté,  ôc  l’autre en-^ 


trepris  fur  le  fieur  de  Riberpré  ne  rcfchauiferont-ils 
point  vos  courages  glacez.  Ccsfanglans  exemples 
■J  lie  vous  apprenetïoac  ils  point  à chercher  y oHcc  fa,^ 


îtït,$^ à feouurcrvoftre  honneur  dans  lamynevde 
ccsairaŒnatciirscftrangerSj&dcnos  renégats  qui 
Jesaccompagnenc  ? Nonanon^yous  eftes  trop  pço 
amis  de  vous  mefraes5&  les  maux  de  vos  yoifîns  ne 
vous  efmcuüentiny'  pour  les  fecourir,  py  pour  vous 
refoudre  à vous  garantir  des  femblables  qui  vous 
*iîiènaccnt:  Si  vous  B’auez  point  dc_çœur  pour  cela, 
vous  n*auez  point  auflî  d’yeux  pour  voir  les  mal- 
Bcùrs  qui  v ous  approchent  & enuir onnent , & puis 


t^chlVeh^,  qudn%'nonfdcu0tdlmâ 
(erkitld  €dutdm  fdïics  dum  fYQXiims  ardçt* 


r 


